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Sas: qui vocat 
1 . : gue non accipit perſonas 
Principum, nec cognovit tyrannum , cum 
diſceptaret contra paduperem. e. u Job 
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LA VERTUEUSE 
E T 
AIM ABLE 


MADEMOISELLE 
F. © © » D. 


SES ſons ces grands ti- 
, 6 70 bien plus precienx que 
— ceux d Alteſſe on de Ma- 


MADE MOIS ELLE, Phommage 


de ma reconnoiſſance , 2 Potage de 


ma probite. Que L EC OLE DES 
HoMMES doit vous plaire , puiſ- 
que vous u) verrez debiter que des 
maximes que vous m a Vous. 
meme dictèes, ſur leſquelles vous 
avez eu la bonte de me former, & 
qui font tout le bonheur de mes jours. 


C'eſt cette vertu ſevere ſans rudeſſa, 
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"jeſte que je vous adreſſe, 
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aſſeſſe , cette rare & ineſtimable 


vertu que vous mavez fait connoi- 
tre, qui y donne des Legons. Puiſ- 


ſent tous mes Lectenrs y prendre le 
out du bien! 


Ce ſeroit beaucoup Honorer Þ 4- 


mour, que de reconnoitre lui devoir 
uniquement tous les biens que vous 
mm aeg faits, & la reconnoiſſance 


que jen ai. Permettez-moi de la- 


vouer, CHERE SAPHRONICE, 
Ceſt a lui que j ai du le premier ſen- 


| timent que j ai eu pour la vertu, & 


Ceft vous qui Pavez fait naitre dans 
mon cenr. Au milieu dun age brua- 
lant , & livre, le bandeau ſur les 
yeux, 4 toutes les erreurs qu'il a plu 
aux hommes du Siecle de conſacrer 
ſous le nom ſeduiſant de plaiſirs, 
Vous made fait voir qu'il y a une 
felicite plus delicate & plus tranquile 
que celle que preſente la groſſiere & 
inquiꝭte volupte. Pour deciller entit- 
rement mes yeux , & aſſurer mes 
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regards, il falloit votre main & 
votre eſprit; & plus que tout cela, 
votre raiſon & votre vertu. Nt 
Si le Ciel favorable vous ett of- 
fert, MADEMOISELLE , pour 
premier objet aux premices de late u- 
dreſſe de mon caur, que j aurois de 
regrets de moins! Vous m auriex pas 
eu la baſſe complaiſance d eutrer en 
complicite dans les ecarts d'une jeu- 
neſſe petulante ; mais habilement pru- 
dente, vous auries ſucre avec tant 
de ſageſſe , les fruits precoces d'une 
vertu que je regardois comme amere : 
que j) aurois trouve des lors le ſuc 
allicieux que jy goute a preſent! _ 
Par une humilite de froc, inju- 
rieuſe a Dieu, ingrate a votre egard, 
deſavantageuſe au prochain & aeſ- 
honorante pour moi, je ne diſſimu- 
lerai pas que je ſuis homme de bien, 
que Ceft par vos Legons que je le 
ſuis. Je le dis; que chacun Pentende. 
Si ce n'eſt pas aſſez pour provigner 
le gloire de la vertu, & ᷑tendre par- 
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tout les obligations que je vous ai, 
” le ferai publier a ſon de trompe, 

& afficher dans les quatre parties du 
Monde. 

Ma joie ſeroit complete » ft le 
may ifique & rare appareil de ma 
glorieuſe reconnoiſſance pouvoit ten- 
rer la wanite de ces jeunes Beauttes, 
a qui leurs charmes donnent tant de 
pouvoir ſur les hommes, & les exci- 
toit 4 ne hen ſervir que pour les en- 
gage r a m'imiter. Que Je 77 trouve. 
rois heurenx de 5 offrir a v0s 
regards un peuple de Neophites con- 
vertis par mes maximes, qui ſont 
les wotres! Ce ſeroit, ſans doute, 
le preſent le plus digne de vous & de 
moi, & le gage le plus noble du 
tendre & reſpectuens devouent 
avec lequel jai i honneur d'ètre, 


MADEMOISELLE, 


Votre tres-humble & 
tres-obeiſſant ſeryiteur, 
DE GRAN. 
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Neore des Meurs , va-ton dire? 
Oui: Encore des Meurs ; & tant 
qu y aura des hommes, je crois que 
emploi le plus glorieux qu un Citoyen 
raiſonnable & Chretien pourra faire 
de ſon tems, ſera toujours de S appli- 
quer à leur donner des Mceurs. N' em- 
ployeroit- on ſon genie utilement pour 
ſes patriotes, qu en S occupant ſerieu- 
ſement à chercher le détail des dimen- 
ions de Arche de Mob, à fixer la forme 

de la Tour de Babel, a ſaciliter la ponte 
des Poules, ou A fabriquer de longues 
diſſertations ſur les moyens les plus 
propres you faire promptement , ſũ- 
rement & plus genereuſement &clorre 
des ufs? ſeſtime que lon doit donner 
la preterence au Moraliſte ſur le Phi- 
ſicien. | 

Paſſe, dit quelqu'un; mais que venez- 
vous faire apres Monſieur de la Bruyere? 
Penſez-vous encherir ſur Auteur des 
Maæurs? reprend un autre. Si vous ne 
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vj LIdee de Auteur. 
voulez que nous donner un idée du Vrai 
Merite, repart un troiſième, vous croyez- 
vous aſſez en fonds pour en traiter avec 
autant de ſolidite & dagrement , que 
Monſieur le Mattre de Claville ? 

. Je ne pretens point entrer en lice 
avec ces Meſſieurs. Je cours la meme 
carriere qu'eux; mais par des chemins 
diffèrens, & avec plus d'avantage, j oſe 
le dire; puiſque j ai en vue de reunir 
leurs maximes diverſes dans un ſeul 
point. | 

Lelegant Auteur du Vrai Merite na 
viſe qua faire un galant homme. Le 
docte Panage, malgre ſon dedain mar- 
que pour le titre & la choſe de ce qu on 
appelle vulgairement horntre homme, 
ne peut raiſonnablement ſe flatter que 
ſa Morale meme a quelque choſe de 
plus parfait: car peut-on aller plus loin 
ſans le flambeau de la Religion? Mon- 
leur de la Bruyère plus profond qu'eux 
deux, plus pur dans ſes principes, & 


pPülwus eclawe dans ſes intentions, paroit 


devoir ètre content, sil rèuſſit a faire 
ce que Fon nomme dans la bonne com- 
pagnie, un homme de bien. Pour moi, 
je annonce, je ne ſerai ſatisfait qu en 
faiſant des Chretiens, 
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Ceſt 1a le point glorieux on ſe raſ- 
ſemblent toutes les qualites dont ces 
Meſlieurs oat fait des traites {i ſavans 
& {i finis. Un Chretien na-ril pas diſ- 
tinctement le vrai.Merite, dont Mon- 
ſieur le Maitre de Claville donne des 
lecons? Neſt: il pas plus delicatement 
hbonnete homme que celui qui ne ſuit que 


la Morale captieuſe du trop commode 


Panage? L homme de bien de Monſieur 
de la Bruyere ne pourra pas mieux 
ſoutenir le parallèle avec lui. 

La Religion met le taux à toutes les 
qualites. Ceſt elle qui pure le com- 
merce du Monde de la fange du vice; 
c eſt par elle ſeule qu on elf veritable- 
ment bon Citoyen, bon Pere, bon 
Fils, bon Mari, bon Ami, & meme 
bon Amant. Les jours divins des pre- 
miers fiecles de FEgliſe ſont mes preu- 


ves. Dans quels tems a- on vu des Su- 


jets plus fideles, des Peres plus affeo- 
tionnes, des Fils plus obciſſans , plus 


dAmis ſincères, des Parens moins in- 


tereſſes , des Freres plus unis, des 


Epoux plus aimes , plus aimables & 


plus tendres, & mème des Amans plus 

reſpectueux & plus conſtans? Oui, 

toute liaiſon, dont la Religion nelt pas 
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vij Lade de Auteur. 
le principe, neſt a enviſager qu avec 
compaſſion; & il eſt rare qu elle ne ſe 
termine par une cataſtrophe funeſte; 
mais que l'on devoit naturellement en 
attendre. 9 5 | 
uon ne penſe cependant point que 

Jaie la hardieſſe de m'egaler aux Au- 
teurs que je viens de citer : je les recon- 
nois pour mes Maitres. Ceſt a la lueur 
brillante de leurs Maximes que j ai 
perce dans le cœur de homme: ce 
ſont eux qui mont ouvert ce tènèbreux 
labirinte que j ai trouvè rempli de tant 
de monſtres. 
Quoiqu leur ſuite, & marchant 
après eux, je ne rebats pas leurs ſen- 
tiers. Les Hommes de ce tems ne ſont 

oint les Hommes du tems de la Bruye- 
1e le eroira- t on? L' Auteur des Meurs, 
plus moderne que lui, ne reconnoitroit 
plus ceux mème qu'il a peints. Les 
occaſions, [interet , Fambition ou la 
mode les changent en unenuit du blane 
au noir. Les pages du Livre du Monde 
ne ſe reſſemblent pas du jour au lende- 
main. On ne peut dailleurs, ſans une 


ſuffiſance extreme , ſe flatter d'avoir 


parfaitement connu Homme. Qui 


eroiroit traiter à fond de ſes caprices 
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& de ſes defauts, & meme apprecier 
au juſte ſes vertus ſeulement, nauroit 
pas moins de preſomption qu un en- 


fant qui ſe pretendroit capable de fixer 


la nature de Prothee. 

Speculateurs des Mceurs, vous en 
eres a donner le dernier coup de pin- 
ceau au portrait d'un de vos intimes 
amis. Vous le connoiſſez depuis dix 
ans; vous [erudiez depuis ce tems-la, 
& il y a autant de tems que vous Ctes 
ale peindre. Avouez que ce travail eſt 
ingrat, & qu'il vous a bien fallu effacer, 
corriger & retoucher pour parvenir à 
faire un tableau, qui, apres tant de pei- 
nes, ne reſſemble pourtant pas encore 
a original. Vous penſez aujourd'hui 


ſaiſir le trait qui vous manque pour le 


porter a ſa perfection. Deja votre mo- 


dele a pris ſon attitude devant vous; 


vous tenez deja votre homme, vous 
ne pouvez le prendre dans un jour 
plus favorable, vous vous approchez 
du chevalet pour Tachever: {aififlez/le 
promptement. Il n'eit d&a plus tems. 
Il ie plie & ſe replie, ſe tortille & ſe 
retortille. C'eſt un Serpent, un Came- 
leon: il change dans la minute. Le Pa- 
pillon devient Elephant, & IAgneau 
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devient Tigre. Enfin, il ne peut plus 
vous èchapper. Que tenez-vous donc? 
Rien. Votre homme gliſſe comme un 
anguille; il eſt deja entre deux eaux; 
vous ne le voyez plus. Reparoit-il ? 
Eſt-ce le meme? En eſt-ce un autre? 
Pourriez - vous meme aſſurer que ce 
fur lui, tant il eſt meconnoiſlable & peu 
pareil a lui-meme? Voila, dites- vous 
en ſoupirant, le travail de dix annees 
perdu. Il faut jetter le portrait au feu: 
I ne reſſemble plus a rien. Faites 
mieux: gardez-le; il reſſemble certai- 
nement aujourdhui a quelqu'un qu'on 
ny reconnoitra , peut- Etre, pas de- 
main: mais de lun a autre il trouvera 


aſſez d originaux. Si vous en regardiez 


quelque jour les traits, comme hazar- 
des, diſproportionnes, peu vraiſem- 


blables ou abſolument hors de miſe, 


faites voir votre peinture à quelques 
devots; ſans y rien changer, ils trou- 
veront bien le ſecret de la faire reſlem- 
bler a quelqu'un. | 

On doit reſpecter le gout des Lec- 
teurs; mais eſt- il bien facile de les ſer- 
vir utilement & agrèablement? & leurs 
caprices, en maticre de Litterature, 
ne fourniroient- ils pas aſſez de traits 
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pour en faire un portrait complet? Si 
les Livres ſont courts, ils ne leur pa- 
roiſſent pas aſſez clairs; ſont- ils longs? 
Ils les ennuient: parlent-ils Morale? 
On les lit peu. Si ceſt une Satire, on 
la deyore. D'apres ces obſervations 
on a tire le plan de cet Ouvrage. 
Amuſer feſprit par des Hiſtoriet- 
tes, ꝰeſt un talent que Ton abandonne 
fans envie au badin Abbe P.... Refor- 
mer le cœur par des maximes pures 
& ſaines, c'eſt ce que Fon envieroit a 
quiconque auroit Thabiletè ou le bon- 


heur d'y rèuſſir, & ce qui flatteroit da- 


vantage. 


On ne demandera pas de moi que 


Jaille, en Moine methodiquement 26 
le, ſeparer ma morale par parties, & 


attaquer la corruption du fiecle par 


definitions , diviſions & ſubdiviſions. 
On ne me pardonneroit pas un {i beau 
talent. | | 

On auroit, peut-ëtre, plus d'indul- 
gence pour moi, {1 comme Taimable 
& elegant Prieur de M... jexpoſois 
publiquement les vices dans une ſitua- 
tion vive & intereſſante, ou que Jen 
fiſſe une peinture mignarde, delicate 


& ſenſuelle, mille fois plus capable de 
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porter mes Lecteurs a Laimer, encore 
plus qu'a les en guerir le moins du 
monde. Je ne crois pas devoir laiſſer al- 
ler ma complaiſance juſques- là. Qu on 
me blame, & que Ton excuſe le peu 
ſcrupuleux Prieur den avoir meme au 
dela, a la bonne heure. Je n'ai pas les 
memes vues que lui, & je me dois, & 
au Public, plus de reſerve : dailleurs, 
connois-Je a fond cette matiere ? & 
men tirerois- je comme lui? Peut-Ctre 


parlerois- je auſſi mal des vices, qu il le 


pourroit faire des vertus. Nous avons 


_ Tun & autre nos raiſons pour nous 
_” raire, & le Public y gagne au moins 


autant, à tout prendre, que ſi nous 
nous mèlions den traiter, malgrè no- 
tre ignorance reciproque. Que diroit- 
on de. . . . Sil entreprenoit de tra- 
vailler ſur les deſſeins de Mignard ou 
de le Brun? 

Fai lu dans quelque endroit qui il y 
avoit des cas où une peinture du vice 
un peu forcee, neſt pas tout- - fait de- 

lacee. Une lëgère eſquiſſe ſuffiroit pour 
e faire connoitre a quelques Lecteurs, 
& menageroit la pudeur de quelques 


* Peintre A la groſſe broſſe. 
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autres. Je ſais qu'on doit avoir ce reſ- 
pect pour ſes Lecteurs: mais auſſi ny 
a- Til pas certains portraits ou le colo- 
ris, & les lumieres ne peuvent Etre de 
trop? Des nuances trop ſombres, ou 
des ombres trop chargees, ne ſervent 
ſouvent qu'a derober les imperfections 
du Perſonnage, ou maſquer les defauts 
du caractere. Il en eſt du vice à cer- 
rains egards, comme dune aiguille qui 
ſemble fi unie & ſi polie a nos yeux, 
& dont le brillant nq diſparoit qu à 
Taide du microſcope. 

Le parallele que je fais ici des por- 
traits du ſiècle, & des tableaux de I'E- 
criture Sainte, ne doit point effarou- 
cher les ames vraiment religieuſes, ni 
ſervir de phare a Tindevotion des li- 
bertins. Si Ton y a decouvert les fau- 
tes de David, on ny a pas oubliè ſa 
penitence. Que ceux qui lui ont reſ- 
ſemblé dans le premier cas, Iimitent 
juſqu'à la fin. 

ue de bons Livres generalement 
utiles à la ſocièté, qui ne ſont cepen- 
dant lus que de ceux qui les croient 
convenables a leurs gouts, a leur état, 
ou à leurs ſentimens! On a travaille 
ici a tenter tous les gouts, à inſtruire 
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tous les crats, & a enlever le brut de 
tous les ſentimens. Morale pure & de- 
licate; critique fine & ſans aigreur; 
anecdotes curieuſes & ſans calomnie. 
Chacun doit y trouver dequoi lui plai- 
re: car qui n aime de s inſtruire des vi- 
ces d' autrui, & à les paraphraſer ? 
Lhomme du Monde y cherchera les 
Portaits du fiecle, les appliquera à tels 
& telle, à qui l on na ſeulement pas pen- 
{e, en fera une clef, & cela Famuſera; 
LEtre mitoggen du monde & de la 
reforme, lira auſſi ce Livre par curio- 
ſue, en dira du mal par-ci par-la pour 
Thonneur de ſon habit & de ſon age: 
il filtrera mechanment ſes humeurs 
noires, & les dilatera en $appliquant 
a y faire une clef: & Dieu ſait quelle 
clef, & avec quelles malignes apoſtil- 
les ſur les premiers Portraits. je lui 
pardonnerois preſque, ſi je comptois 
qu'il ne pouſsar pas juſquà des r- 
flexions impies ſur les ſeconds. F 
Les vrais devots n'auront en vue que 
les tableaux de TEcriture Sainte. ls 
gemiront pieuſement ſur les deborde- 
mens du Siecle, & prieront chretien- 
nement pour [Auteur. | 
Quel vaſte champ la malice du Sie- 
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cle n ouvre- telle pas aux obſervations 
des Moraliſtes! * « On ne trouve plus 
„ de Saints ſur la terre, il n'y a plus 
„ perſonne qui ait le cœur droit. Jous 
„ tendent des pieges pour verſer le 
„ ſang; le frere cherche la mort de ſon 
„ frere. Ils appellent bien le mal qu ils 
„font. Le Prince exige; le Juge eſt 
„A vendre; un Grand fait eclater 
„dans ſes paroles la paſſion de ſon 
„ cœur, & ceux qui Papprochent la for- 
„ tifient. Le meilleur e eux eſt 
„comme une ronce, & le plus juſte 
» eſt comme Tepine d'une haie. Ne 
„vous fiez point à votre ami; ne vous 
» repoſez point ſur celui qui vous gou- 
» Verne: tenez fermèe la porte de vo- 
» tre bouche, & ne vous ouvrez pas à 
„ celle-là meme qui dort aupres de 
y vous: car le fils traite ſon pere avec 
„ Outrage ; la fille $eleve contre ſa 
„mere; la belle- mere, & homme a 
„pour ennemis ceux de ſa propre 
„ maiſon. 

Ce ſeroit perdre du tems, que de 
Samuſer à dcrailler de vaines raiſons 
pour autoriſer le choix du titre de ce 


* Michee, chap. vn. 


xvj L'Idee de F Auteur. 
Livre. Qui doutera quil ne mit ets 
facile de lui en donner un autre? [e 
trouve plus aiſè de laiſſer a la lecture 
qu'on en pourra faire, a decider Sil lui 
eſt convenable. | 
Jeſtime trop les gens ſenſes, & j ai 
trop de veneration pour les Savans, 
pour donner dans les ſignifications 
nouvelles, & repandre une obſcurits 
affectce dans un Ouvrage, que je vou- 
drois voir entre les mains de tout le 
monde. Je men tiens aux mots recus, 
approuvès, & connus de toute la Na- 
tion. Jaime à encourir le mepris des 
ſuperficiels genies , qui repandent la 
conragion neologique juſques dans la 
meilleure compagnie. Heureuſe igno- 
rance , qui me reduit à ecrire claire- 
ment, & ctre obligede faire compren- 
dre mes penſces! | 
Il y a un ufage ètabli parmi les Ca- 
'racteriſtes; quelque utile quil ſoit, je 
n'y derogerai pas. Mes devanciers 
Font ſuivi, je les imite. Je reclame donc 
des a preſent contre toutes gloſes ou 
interpretations on le ſens de la lettre 
ſera force, & je conſeille, en bon ami, 
a tous mes Lecteurs de ne point don- 


ner 1a torture a leur imagination, 1 — 
: alre 
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faire des clefs à mes Portraits: ils ne 
reuſſirotent pas a ouvrir ënigme. 
Jaurai des Cenſeurs, je my attens. 
Ils naiſſent dans les ruelles depuis que 
les Lettres ſont tombees en mode, & 
que le Parnaſſe eſt cite au tribunal des 
Femmes-de-chambre. Je me ris de la 
cenſure des Regens de toilette, & des 
cris impuiſſans de la Mode & des 
ſauteurs. e 
Jabandonne le ſtile à la critique. 
Qu on reſpecte leſprit, & je ſuis con- 
tent; d'une ou d autre facon fon me 
lira. Quelqu'un en profitera peut- tre: 
un entre mille. Quelle recompenſe 
plus digne de IOuyrage & des vœuꝝ 
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CHOMME. 


PREMIERE LES O N. 
DE LA NAISSANCE. 
er 'HoMME ne rougira- f il donc 


H jamais de ſe voir ramener aux 
exemples des betes, qu'il me- 
E XY priſe, dans les plus eſſentiels 
dNS9SA devoirs de la nature? On ne 
parle que de ſentimens: chacun en a, ou du 
moins chacun le dit. Tel tire orgueilleu- 
ſement fa raiſon comme d'un Etui, & ne 
Fexpoſe que dans un jour propre à lui don- 
ner du brillant, qui eſt encore bien en deca 
de ce que le ſeul inſtinct fait faire aux bru- 
tes. La brute poſſede le diamant tel qu'il 


eſt en ſortant de la mine: il eſt enyeloppe 
Tome J. A 
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3 TECOre 
dans = N Qu on le regarde P qu. on 
le touche, il ne lui manque qu un Lapidaire 
our en dEcouvrir les beautés. L Homme, 
ſi vain de fa raiſon, dont il èblouit les paſ- 
fans, n'a pas Fimprudencede la laiſſer voir 
de pres: c'eſt un Stras. Lhaleine, la main, 
la moindre choſe va lui faire perdre ſon 
Eclat. Leau de ſa pierre eſt louche, quoi- 
que de loin les connoiſſeurs ne Sy mé- 
prendront pas. Qu on m'apprenne main- 
tenant ſur quoi Homme fonde un me- 


pris {i marquè pour les connoiſſances des 


beres, {i sures d'ailleurs? le principe & la 
fin en ſont ſi juſtes, & il en profite lui- 
meme tous les jours. 

La Nature, une, & toujours la meme, 
premicre vaſſale & premiere lieutenante 
de Dieu, dont elle eſt autoriſèe, a forms 
une Loi premicre qui S tend indiſtincte- 
ment ſur tous les animaux, & qu'elle a 
elle-meme gravce dans tous les cœurs. Le 
Lion, le Tigre & le Renard, peu capables 
de {ophiſtiquer, ne connoiſſent que la Loi, 
& la ſuivent a la lettre; & l Homme a tant 


raiſonn ſur le texte, qu'il ne veut plus y 
lire. Le Roi y ctoir auff. ſujet que ſon Va- 


| ler de pied: Fun & Tautre la rejette, & la 


BTF 
raiſon , qui ne devoit leur ſervir qu à Elar- 
gir leur obeéiſſance a la Loi, ne leur ſert 
qu'a la reſtraindre. 

je ne chicane plus ſur les termes d' inſ- 
tinct & de raiſon : jᷣaccorde meme le pas 
a cette dernicre. Mais que Pon determine 
une place à cet inſtinct, qui donne cha- 
que jour de fi belles legons a la raiſon. Si 
celle-ci eſt plus sure dans ſes notions, peut- 
on dire qu elle ſoir auſſi ferme & auſh unie 
dans ſes operations? 

Peres & Meres, Princes & Bergers, Da- 
mes, dont la moins criminelle & la moins 
inutile occupation eſt de faire des nœuds: 
Payſannes, qui ne vivez que du revenu de 
la quenouille & du rouet, c'eſt a Ecole de 
la nature que je vous appelle. Ce n'eſt pas 
ſeulement à de vains ſons que ſe reduit ſa 
doctrine; c'eſt à des preuves & des exem- 
ples. Elle cherche moins a vous ſurpren; 
dre par des ſophiſmes eblouiſſans , qu'à 
vous conyaincre par des faits ſimples, mais 
certains. Ouvrez les yeux & vayez aps 
avoir vu, reflEchifſez , & ne réflechiſſes 
que pour vous corriger. | 

Une Lionne, la plus catnacicre de tou- 
tes les fauves, vient de mettre bas ſes pe- 

N 12 
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tits. C'eſt dans un antre qu'elle a choiſi 
avec ſoin, qu'elle les met a Pabri des in- 
temperies de Pair. Elle ne penſe pas avoir 
aſſez fait de les avoir conſerves pendant un 
certain tems dans ſes flancs, & elle ne ſe 
croit pas quitte envers eux des qu' ils ſont 
nés: elle ne les abandonne pas au premier 
venu: elle les nourrit elle-meme, & pour- 
voit a leur ſubſiſtance & à leurs beſoins. 
Lorſqu'ils commencent a manger, elle ya 
ala chaſſe, & s expoſe genereuſement pour: 
leur fournir dequoi ſe repaitre : elle ne croit 
enfin avoir ſatisfait a tout ce qu'elle leut 
doit, que quand les Lionceaux, devenus 
forts, lui font ſentir d' eux-mèmes, qu ib 
ſont en état de ſe paſſer de ſes ſoins. 
La Linotte, la plus volage, la plus ba- 


dine & la plus coquette de toutes les vo- 
latilles, & dont Tëtourderie eſt paſlce en 


nm : 


proverbe , ſemble oublier fon caraQtere b 
principal aux approches du Printems. Pre-M 1 
voyant de loin le moment de la ponte des l 
ceufs qu'elle porte, avec quel art & com- L 
bien de ſoins prepare-telle ſon nid? Que p 


de proprete ! que de ſolidire! que d'cco- 
nomie! je dirois preſque, que de moleſle!} 8 
les vents ſoufflent; les maiſons ſont enle 
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PU 
vees par la violence des orages; la 
eſt Ebranlce : & ce nid ſi chétif, i adu 
au bout d'une fragile branche, y eſt atta- 
che avec un mècaniſme fi entendu & fi bien 
conduit, qu'il réſiſte a tout, & ne craint 
que la chute de Parbre on il eſt perché. 
Quelle merveille de proportions dans un 
oiſcau ! Le tems eſt venu ou la Linotte doit 
faire ſes œufs; elles les pond, elles les cou- 
ve. Dans toute la nature une femelle, at- 
tentionnẽe a ſon menage, trouve ſon male 
tendre , empreſſè & prevenant. Elle mé- 
nage aſſidũment une chaleur propre a faire 
eclorre ſa couvëe, & le Linot pourvoit a 
{a nourriture. Le Soleil brille; les zephirs , 
ſur leurs ailes agiles, ſèment dans les airs 
les parfums de Flore, la coquette Linotte 
n'y tient plus: elle Epluche ſes alles, net- 
toie {a queue, & Sapprète a jouir de la 
beautè du jour. Le Linot tendrement in- 
quiet de {a moitiè & de fa couvee, arrive 
lorſqu'elle eſt prete de prendre ſon vol. 
Le pere ſe retrouve par- tout. Ne penſez 
pas qu'il accompagne la fringante Linotte 
dans ſa promenade. Il la gourmande, la 
gronde , la chatie a coups de bec redou- 
bles, & la fait rentrer dans ſon nid. Ainſi 
7. Þ 
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exe eſt femme dans toute eſpece. 


ei Homme ſeul a- til renonce aux 
privileges que Dieu & la nature ont ac- 
cordes à ſon Sexe ſur autre? La tentation 
reprend encore quelquefois a la Linotte; 
mais le Linot jouit de ſes droits & la re- 
prime toujours. Enfin, les ufs ſont Eclos, | 
Sa tendreſſe ſe ranime alors pour ſes petits. 
Voyez avec quelle attention elle les rechauf- 
fe. Commencent-ilsa manger: Peres & Me- 
res, jettez les yeux ſur cet admirable ta- 
bleau: regardez avec quelle adreſſe elle les 
appare. Vous ne verrez en elle ni humeur, 
ni quinte, ni predilection. Ils ſont tous 
également ſes petits: elle les aime & les 
nourrit tous également. Avec quelle pa- 
tience cette bonne mere n' entre- telle pas 
dans leurs foibleſſes? Elle ne bruſque point 
les plus mal- adroits & ne les prive pas d une 
becquee qu'elle prodigue aux autres. Elle 
les cherir, parce que ce ſont les fruits de 
ſes amours. (Maritres , pourquoi aimez- 
vous {1 peu vos enfans? Je ne le devine qu' en 
tremblant. ) Les petits Linots viennent-ils à 
ſe couvrir de plumes: examinez comment 
leur mere, gaie & agile, voltige devant eux. 
Que leur dit-elle par- ld? Elle les invite a la 


D. 7 
ſuivre hardiment a travers les airs. Que ne 
peut exemple par- tout! Celui de leur mere 
les decide bientor. Ils seſſaient, prennent 
enfin leur volce, vont eux-memes a la pi- 
corèe; les devoirs de la Linotte ſe termi- 
nent la. 2 | | 

Jepargne la confuſion & la honte des 
Meres, en leur paſlant le parallele de la ten- 
dreſſe du Pelican & de la leur. Quand je 
dirois que ce rare Oiſeau ne fait pas difh- 
cultè de donner fon ſang pour nourriture 
a (cs petits, on ne Timiteroit pas. 

Meres cruelles, jugez-yous ſeulement ſur 
la Lionne & ſur la Linotte? ſeriez- vous plus 
coquette que celui-ci? Auriez-yous l' hu- 
meur plus feroce que celle- la? Oui: vous 
«es des Lionnes; & votre coquetterie vous 
etourdit ſur les devoirs que la nature vous 
preſcrit a I'&gard de vos enfans. 

On courrez- vous, Peres intereſſés? A vos 
affaires, dites- vous: la grande & la premiere 
affaire eſt d' tre Hommes, & c'eſt aſſez du 
Linot pour vous rappeller a votre autoritE. 
Ces exemples-la font trop cloignes pour 
frapper, & Fon n'eſt pas ſouvent a porte 
de voir des Lionnes. La Linotte daillenrs, 
quoique plus ſous nos yeux, n'impoſe pas 
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beaucoup. Eh — 5 dans enceinte meme 


du domeſtique le plus ctroit, que de le- 


cons encore pour les Peres & les Meres! 
La Nature pourvoir a tout, & preche par 
tout. | 
Dans un meme Hötel, & à la meme 


heure, elle vient de ſe ſignaler par trois 


EvEnemens, tous pareils dans leurs cauſes; 


mais dont la corruption rend les ſuites ex- 


trèmement differentes. Dans le grènier Mi- 
nette vient de faire ſix petits Chats. Diane 
a mis bas, dans un bouge voiſin de Fentre- 
ſol, deux petits Levriers; & dans Fappar- 
tement ELVIRE vient de donner le jour 4 
un heéritier des grands biens, & du nom n de 
ſa Maiſon. 

Quelques Domeſtiques ont d' abord de 
cidè de ſoulager la Chatte d'une partie de 


ſes petits, & ils en ont deſtinè quatre a 


Etre noyès. Ne croyez pas que ceux qui ont 


forme ce projet, aillent inconfiderement d 
Texæcution. Ils ſavent que Minette eſt trop 


attentive à veiller ſur eux pour ſe laiſſer 


aiſément approcher. Paroit- il quelqu'un? 


elle eſt allerre; {a queue ſe gonfle; es pou 


Etincellent de colcre: elle jure en vrai gre- 


nadier, & tient toujours la griffe haute. Le 
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ne MW jour, Ia nuit, a quelque moment que vous 
e-. alliez dans ſon grenier, vous ne la ſurpre- 
s! bea jamais; & vous la trouvez toujours en 
r- WM car de combattre & de ſe defendre. Avant 
| cet Evenement la Chatte & la Levrette vi- 
ne Vvoient en aſſez bonne union. Leur haine 
Is I naturelle Seſt reveillce. depuis; elles ne ſe 
s; [MW voicnt plus qu en fremiſſant & en grondant 4 
„une contre autre. 5 
li- Il faut pourtant jetter ces petits Chats, 
ne Wl dit quelqu'un. Que de ruſes pour parvenir 
e- ale faire! Minette, Epuilce par ſes fix pe- 
r- Wl tics qu'elle nourrit, ſent qu'elle a beſoin de 
4 Ml vivccs pour refaire ſes forces; mais il faut 
de ¶ quelle les quitte un moment. Elle dloigne, 
garant qu elle peut, une abſence dont ſa 
& WM tendrefle inquicte ſemble lui annoncer les 
de ſuites dangereuſes. Enfin, preſque reduite 
2 aux abois, elle réſoud daller chercher de 
nt la nourriture. Elle n'abandonne pas encore 
td Ml (es petits Erourdimens & à la hate. Avant 
Pp I quelle ſorte de fon grenier, elle bar la pa- 
er 


trouille dans tous les coins & recoins pour 
ſe garantir des embuſcades & des ſurpri- 
1x ſes, & nedeſcend 4 la cuiſine qu en gẽmiſ- 
- I fant encore ſar la porte du grenier, qu'elle 
LC * ouverte malgre elle, qu elle welt pas 
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10 LE COLE: 
en pouvoir de fermer, & dont il lui eſt 
impoſſible d'emporter la clef. Toujoun 
tremblante, elle ne mange pas avec un loi. 
fir de tranquilitè ou d'indifference. A peine 
a- telle avalè rapidement deux ou trois mor- 
ceaux, qu'elle revole avec inquictude pre 
de ſes petits. 

On a profits de ſon abſence pour Lex. 
cution du barbare projet qui lui enlent 
quatre d'entr'eux. Elle arrive, pleine de ten- 
dreſſe, pour leur prodiguer ſes ſucs noui. 
riſſans, dont la nature bienfaiſante ne lui 


mn 


fait preſent, que pour qu'elle les leur pat- 


tage. Quel ſpectacle effrayant pour la ſen- 
ſible Minette! Quelle triſte & douloureuſe 
digeſtion pour une mere auſſi tendre qu el. 
le! Quatre de ſes petits ſont diſparus. Ell 
laiſſe 1a un reſtaurant qu'elle avoit apporte, 
& qu elle comptoit manger ſans trouble 
auprès deux, & ne s'amuſe pas a achevet 
indolenment ſon repas. Elle ne conſulte 
que fa tendreſſe allarmèe, & n ecoute qu'el- 


le. Elle quitte tout, oublie preſque les dens 


qui lui reſtent, pour courir après ces qua- 
tre qui ſemblent lui devenir plus chers de- 
puis qu elle les a perdus. 

ho ny a pas d'endroits 11 caches qu elle 
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ne decouvre, point de lieux fi fermes on 
elle ne penctre, point de trous ſi Etroits 
ou elle ne ſe gliſſe. Les caves, les buchers, 
les Ecuries , les remiſes & les appartemens 
ne peuvent ſe ſouſtraire a ſes recherches; 
elle entre par- tout; elle viſite tout. Ses doux 
& lugubres miaulemens redemandent ſes 
petits a tous ceux qu'elle rencontre. Cette 
Minette, fi furieuſe dans ſon grenier lorſ- 
qu'elle craignoit pour eux, devient careſ- 
ſante & flatteuſe pour les retrouver. Ses 
ſoins ſont vains: elle ne les reverra plus. 
Elle ſe reſſouvient des deux qu'on lui a 
laiſſes. Leur vie & ſon affection la rappel- 
lent auprès d' eux & la conſolent en quel- 
que ſorte. Elle retourne vers eux, & leur 
donne toutes ſes attentions. Sont-ils en tat 
de ſouffrir de petits jeux? avec quel mEna- 
gement & quelle lègeretè elle badine avec 
eux. Elle retrouve les premiers tours de ſa 
jeuneſſe pour les divertir, & ſe montre 
mere tendre, affe&tionnce & prevoyante 
juſques dans les amuſemens qu'elle leur pro- 
cure. Elle ne les abandonne enfin que lorſ- 
qu elle les voit aſſeʒ formes pour deſcen- 
dre ſeuls a la cuiſine, & pourvoir d' eux- 
mcmes a leur ſubſiſtance. 185 
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Diane, dans ſon bouge, n'eſt pas plus 
negligente a Fegard de ſes petits, que Mi- 
nette ne [eſt envers les ſiens. Entend- elle 
le moindre bruit? la yoila ſur le ui. vive. 
Elle eſt chere a fon maitre, & on lui épat- 


one le ſoin daller elle-meme chercher ſa 


nourriture: mais ce n'eſt encore qu avec 
des precautions qu'on la lui fournit, & Pon 
ſe contente de la mettre a Ventrce de la 
porte. Qu' on faſſe mine ſeulement de p& 
nEtrer plus avant, on la voit bientòt mon- 
trer les dents. Elle n'entend raillerie ſur 
rien, & cette Chienne, ſi folichonne qua- 


tre jours avant, eſt devenue reſcryce & fa- 


rouche. 
On ne [expoſera pas aux memes chagrins 


que Minette. Elle n'a eu que deux Levriers: 


mais en eut- elle eu dix, on les lui auroit 
tous laiſſẽs. Diane eſt impayable; c'eſt la 


plus sure & la plus Iegere Levrette. On ne 
peut trop avoir de petits d'une ſi bonne 


race. Ils prennent en paix des forces au- 
pres de leur mere, & on ne les lui enleve 
que lorſqu'ils ſont aſſez forts pour donner 


a dreſſer. Les voila donc hors de l'Höôtel! 
Oui: mais examinez quelle eſt Pattenrion 


du mari d'ELyiRs pour qu'on ne lui en- 
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eve pas ſes Levriers. Il ne s en fie a petſon- 
ae; & Ceſt lui- mème qui leur paſſe au cou 
un ruban dont il ſcelle les deux bouts ſous 
lempreinte de ſon cachet particulier. Je 
crois que pour plus de süreté, il y feroit 
appoſer les ſcœaux. Il fait faire enſuite de- 
vant lui un ſignalement exact de toutes les 
marques & taches auxquelles il pourra les 
teconnoitre, lorſqu'on les lui ramenera 
tout inſtruits. Que de ſoins! que d' inquie- 
rades! il ne s agit cependant que de s aſſu- 
ter la poſſeſſion certaine de deux Chiens 
dont on connoit, & dont on eſtime la race. 
Paſſons au troifieme EvEnement, le plus 
intereſſant & le plus curieux ſans doute; 
ns mais le moins narurel & le plus blamable 
s: dans fes ſuites. Suivez-moi dans Tapparte- 
dit ment d' ELVIRE. Point de bruit: marchez 
la W 2 pas de velours. On nentre 1a quavec 
ne MW miſtcre: C eſt le temple du filence & du re- 
ne pos: les femmes meme n'y parlent qu avec 
u- neceſſitẽé; au moins faut- il qu un homme 
ve les imire. Mais a propos, dites-moi : que 
er venez- vous voir? Eſt-ce la mere ? eſt-ce 
1: kenfant? Ceſt la curioſitè que vous avez 
on pour ce nouvel heritier d'un fi grand nom 
n- W qui vous amene; tournons donc du cote 
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de la*chemince. Ceſt dans cette profonde 
ducheſſe & ſur cet oreiller rebondi qu'il 
repoſe. Eh! ont allez-yous donc? Et quelle 
_ nEceſſits d'ouvrir ces rideaux? Je vous de- 
vine; vous penſez trouver le poupon (ur 
le ſein de fa mere. Pauvre ruſtre! pauvre 
villageois! ne diroit-on pas que vous Etes 
dans le bouge de Diane? On vous croyez- 
vous? Dans la chaumicre d'une Picarde. 
Apprenez que les Dames ne ſentent qu'el- 
les ſont meres, que lorſqu'elles ſont en- 
ceintes; & que deux minutes apres Faccou- 
chement, elles en oublient totalement les 
devoirs & preſque le nom. 
Eſt- ce le fruit des amours dE Lv 1RE que 
je vois deja proſcrit & banni de fa couche! 
Que feroit- elle de plus fi ctoit celui de 
fa haine? je noſe paſſer Pecorce d'un arti- 
cle auſſi delicat: que les intereſlcs y rcfl6- 
chiſſent. | 
_ Ervire, nonchalanment conchee entre 
quatre rideaux ſur le plus moelleux duvet, 
ne reſſent qu'elle eſt mere, que pour Sen 
plaindre; & le poupon eſt deja paſſc entre 
les bras une nourriſſe, a qui MA DPAMt 
fa mere Pabandonne fans aucun regret. Ou- 
tre les riſques auxquels elle expoſe impru- 


nde denment vis-a-vis d'une femme etrangere, 
il ont le ſang peut-erre mal-ſein va faire 
elle Mcorps avec le ſien; que dis- je, le renouvel- 
de- Jer en ſon entier, peut- elle raiſonnablement 


We fgurer que cette femme ſans Education, 
& qui lui vend ſes ſoins un louis d'or ou 
deux par mois, ſe croira obligee davoir 
plus de tendreſſe quelle pour ſon fils, 
ppres la legon de duretè quelle lui donne 
lle mème a ſon Egard? 
Minette & Diane, meres verirablement 


en- 

5 A 2% A . - 
u- ignes de Ferre, que vous ètes bien moins 
les ranquiles ſur le fort de vos petits! que 


Jaime a me rappeller vos inquictudes & 
os ſoins! 
peut- etre qu'ELV1RE eſt plus a plaindre 
qua blamer. Peut-erre n'eſt-elle pas en 
tat de nourrir elle-meme ſon fils? Ce n'eſt 
point du tout la-deſſus qu'elle ſe regle. La 
ſource de la bienfaiſante liqueur qui y eſt 
propre, n'eſt que trop abondante chez el- 
e: elle gen plaint meme, & aime mieux 
ſe ſervir de remèdes dangereux pour en de- 
tourner le cours & la tarir, que d'en faire 
un uſage plus ſalutaire & plus naturel. 
Comment! EL viRx eſt accouchee depuis 
quatre jours, & elle eſt encore aſſeꝝ bonne 
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mere pour garder ſon fils chez elle pendant 


Ne depuis quatre jours, il n'eſt pas bapti 


de Catau la cordonniere. On ſe refſouvien- 


prend d' ordinaire pour s aſſurer contre I 


fils unique, le ſeul heritier de ſes biens & 
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tant de tems? il neſt pas encore tranſplants 
dans le taudis de Catau ? Une heureuſe r. 
volution de tendreſſe mateenelle aura, fans 
doute, ſubitement ancanti le barbare de 
cret de {on exil. Helas! l' execution n'en d 
retardee que de quelques jours; parce qu'or 
attend un Duc qui doit nommer Fenfant, 


{6. Ainſi par orgueil, & par ambition, on 
hazarde le ſalut d un enfant qu'une leger P 
convullion peut emporter. Le premier {+ 
crifice reſolu, on ne pole pas beaucoup 
celui-ci. 

Ce Parrain tant atcendu & ſi ſouhaite, « 
enfin arrive. La cérémonie eſt faite, & | 
poupon va tre enticrement livre aux ſoin 


dra, peut-&tre, des meſures que ſon pert 


change des petits de Diane, cette excellente 
Levrette; ces attentions ne ſont pas con. 
damnables dans un chaſſeur actif, qui con 
noit la bonte de fa Chienne, & qui ven 
Sen conſerver la race. Mais Fexcuſera-tot 
{ur ſon indifference pour ſon fils? Ceſt u 
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qe ſon nom, & il n'eſt pas sur qu ELVIRE 
lui en donne un ſecond. Il le voit ce 

dant partir, ſans chercher a quels ſignes i 
— le reconnoitre , lorſqu il viendra a 

tle retirer des mains de fa nourriſſe. S il mou- 
toit; ſi Catau le changeoit, & qu'elle lui 
ſubſtituar un de ſes enfans, comment de- 
maſquer la fourberie? Ceſt ce dont il pa- 
toit s embarraſſer fort peu. Qu'on lui rap- 
porte un enfant, il eſt content: peut- Etre, 
tel qu'il ſoir, ne lui appartiendra- t il que 
comme celui- ci, parce qu il en aura pay 
la nourriture & Fentretien. Que prononcer 
fur le mari dE L VIE. Quꝰ' il eſt plus chaſ- 
{ur que Pere. Et eſt- il bien certain qu il 
foir davantage? Mais, quoi qu il en ſoit, 
cette objection d' incertitude s arrere bien 
en deca dELVIRE. 

Faut-il encore de nouvelles Loix pour 
zpprendre aux peres & aux meres leurs de- 
voirs envers leurs enfans? La Religion doit- 
ele en faire un commandement exprès? 
Mais les Loix & la Religion ſeroĩent-elles 
mieux Ecoutces que la nature qui nous 
parle de bien plus pres? Elles ont cru tou- 
res deux fa voix, toute ſeule, aſſez forte 
deſſus pour n avoir pas beſoin de leurs 
Tome . B 


t 
ſccours. A quoi ſervirotent-ils en effet 
meres en ch en moins leur dM 
licatefle 3 

Zælateurs outrés de la Loinarurelle, pre: 
dicateurs emphatiques de ſes 1ſcduiſaniyf 
maximes , que dites- vous d'une mere b. 
bare, qui abandonne ſans honte le ax 
de ſon ſang? 

Pendant fix ſemaines enticres la bel 
EI vIRE mitonne ſes charmes , & revoi 
au bout de ce tems avec ſatisfaction dan 
ſes glaces, que ſon minois enfantin 1 
rien perdu de ſes graces, que ſes traits m 
ſont pas groſſis, que cet air de jeuneſſe 
quelle aime, ne Va pas abandonnee. 
yeux ne ſont point ternis; elle jouir tot 
jours de cette fraicheur qu'elle idolarre 
ſes lis & {es roſes, dont elle eſt ſi folle 
ont encore tout leur brillant: elle ſe fel 
cite elle- mẽme avec complaiſance, d 
qu'elle peut s aſſurer que ce . ſein, don 
elle ſe paroir avec tant d'avantage , poſſed 
encore toute ſa fleur, ſon &Eclar & (a fol 
me. Avec quelle joie penſe-relle quel 
pourra remonter ſur le theatre du monde 
ſans avoir a craindre qu'on vienne lui di 
bruſquement qui elle eſt chan _ ? Flart6ec 
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 reflentir auf peu de fa maternite , elle 
e ſe rẽſoud de courir les riſques d'une (es 
onde groſſeſſe, qu après s etre bien pro- 
ole in petto, de n tre pas plus mere qu elle 
a été, & de ne Sen reſſouvenir que 
ins les douleurs. 

Meres du ſiècle, Meres. Chretiennes, que 
parallele de la tendreſſe des meres de 
Ecriture ſainte doit vous couvrir de hon- 
* REBECCA, ſans doute, plus riche 
que vous, ne ſe trouve pas trop deli- 
cate ni trop groſſe Dame pour nourrir 
Elaii & Jacob ſes enfans. Ce ſonr deux 
umcaux, & on auroit pu Fexcuſer den 
donner un à nourrir à quelqu une de ſes 
ſervantes : ElevE dans le ſein de fa famil- 
le, & ſous es yeux, elle auroir Etẽ moins 
blamable : mais ſon amour maternel ne 
lui permer pas. de partager avec qui gue 
Ice ſoit la nourriture de ſes chers fils. 

- qu'on objecte Deen 
formenr ſes plus doux plaiſirs. Elle eſt 
mere de ces deux Jumeaux „& elle les 
nourrit tous deux: elle aime 4 les voir 
i ſon ſein & ſur ſes genoux. Nayant 4 
ire & ne  erchane qua Hairy, 3 


Gen, Chap. .zxv 
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r Bok Ahn Bee 
„ Is AA, "If ne croit pas le pouvolt my 
o plus ſurement & plus ſenſiblement qu 
„ par les attenrions qu elle a pour l 
iq enfatis. : | 
E „ Tendre RAcREL, abandon | 
„ vous votre cher JoszPH a BALAyvot 
» ſeryante favorite? Lllaitera-relle po 
„ vous à cauſe de la foiblefle de votre con 
„ plexion? Non, RacnEr eſt mere, & 
„ veut pas que fa ſervante pretende a lat 
,» Connoillance de ſon fils. Elle ſeule Vel 
„ lui conſerver une vie qu elle lui a dot 
„nee, & ce neſt qu à elle ſeule quelle 
_ tend confier la nourticure du precit 
>» Orage de la tendreſſe de Ja con! ſond 
55 epour. g Ri, 
„ Quel epouvantable Edit potte 
„ trouble dans le ſein des familles Tit 
„ Des peres en larmes > des meres pales 
» delſoldes, des Epoux & des épouſes tit 
„ blant 4 la vue du lit nuprial, & 
„ gnant de ſe trop livrer a A ſes charmes; 
55 jeunes fiancees ne pouvant enviſagerl 
» douleur le jour de leur union, des ff 
,» mes enceintes r'ofant ſe rejouir de 
5 fecondité. La cruaute peut- elle fo 


* Gen, chap, xxx. f Exod. chap. 1. & . 
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un tableau plus horrible? Ne ſont · ce pas 

les ſombres couleurs dont ſe peint le de- 
ſeſpoir? Peuple infortune, pourquoi ver- 
cer tant de pleurs? Il faut ſouſcrire aux 
dres barbares de Pimpitoyable PH A- 
RAO N. Des: flancs de leurs meres. .Eplo- 
tees, tous les males condamnès 4 la mort 
par le Prince cruel, doivent paſſer dans 
es eaux du Nil. Jo. CABED obeira- t elle 
au premier mot? Lui verra- t on aban- 
donner ſans regret ſon fils à a la fureur des 
ondes? AMRAM, ſourd à la voix du 
ſang, & au cri de la nature, conſentira- 
fil facilement à le perdre? Non, non: 
c bon pere & cette bonne mere ont trop 
de tendreſſe pout Sy. reſoudre, Mais il 
a de la vie d'ob&6ir au Roi; zn importe. 
Le bon cœur parle, & ils n'Ecqurenr que 
lui. Pendant trois mois enfant eſt Cleve 
lecrẽtement dans Pendroir le plus reculẽ 
de la maiſon, & nourri du lait de Iin- 
quicte Jo cABED, ſa mere. Les mena- 
ces redoublent, les recherches devien- 
nent plus exactes & plus frẽquentes, & 
deja il n'y a plus lieu d'eſperer de le pou- 
voir dèrober à la mort. Il faut ou eloi- 
ger le poupon de la maiſon, ou expoſer 
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” route 7 famille aux plas echt 7 
„ ces. Quelle triſte alternative pour de 
» parens auſſi affeftionnes! Quelle deſol 
„ tion ne produit pas le ſacrifice qu'il fay 
» faire! JOcABED & AMRam reculf 
„de jour 4 autre, & il ne faut pas mo n 
» que le danger viſible que court toute 
„ famille, pour les d&terminer à expoſe 
„ leur fils. Ils le font encore avec des pi 
„ cautions. Sa mere, baignée de larme 
5» le couche dans un petit panier de jon 
ah. elle a enduir expres de bitume & ( 
poix. Une fois mis ſur le bord du Nil, dl 

55 abuse: a MARIE, ſœur de Penfant, 
3 ne le point q juitter de vue. La fillet 
„ Pharaon qui Wan pour ſe baigner du 
„ le Fleuve, appergoit le panier qui set 
3» Arret6 entre des joncs, & le fait retirerd 
„ Teau. On lui preſente enfant; il lui plai 
„& elle prend la reſolution de le faire d 
» ver. La fille de JocAkEp S' offre a elle po 
„ aller chercher une nourriſſe. Elle courti 
„ conter ce merveilleux Evenementa (ami 
„ re. Elle reconnoit que c'eſt le Seigne 
„ qui lui a conſerve ſon fils; elle le ben 
„ & va avec precipitation ſe preſenter po 
» en devenir la nourriſſe ; tant Ham 


—DE FHOMME 5. 


Les ſacrifices que Pon fait tous les jours 
des enfans à ambition & a l'interèt, & 
uſage que la plupart des Peres & des me- 

s font du reſte de leur vie, ne prouvent- 
b pas ſuffiſanment que des ordres pareils 
ceux que PHARA ON donna en Egypte, 
ne les attriſteroient guères? Je penſe que 
on ne verroit pas beaucoup de Jo ca 
njourd' hui. Sil y avoir par hazard encore 
quelques Moiszs, je doute qu'il ſe trou- 
it des MARIES qui $ intereſſaſſent à eux; 
is n'auroient pas, je crois, le bonheur de 
tetrouver leurs meres dans leurs nourriſſes. 


"IL LEE 1 
DE LENFAN CE. 


p [: len de plus néglige dans le monde. 
ire & que education des Enfans; rien ce- 
le poiſſWendanr qui devroit Ferre moins. 


LEnfance eſt une ſource d eau vive, pure 
& ſans limon a ſon origine; elle doit bien- 
ot inonder les terres, & Sy ſalir. Qu' elle 
. abandonnee a elle-meme, je vois deja 
es d6gars, chacun Sen plaint. Plus elle va 
bin » Plus ſes eaux ſe troublent; elle de- 
3 4 


„ maternel avoir de Ie force ſur ſon cur. p 
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vient inutile & prejudiciable dans tous ks 
endroits ou elle paſſe. 5 
Mais qu'un Entrepreneur habile ado 
cette ſource dans des canaux, elle porterg, 
le rafraichiſſement dans tous les lieux voig 
ſins; elle y arrivera claire: par- tout on Faque® 
duc la conduira, on en boira ſans de&gout, 
en louant Vintelligence de VArchitecte, II 
en couteroit: ainſi preſque par- tout Faque- 
duc eſt encore a faire. > 
© Lhonneur des familles depend de la con- 
duite des enfans. Quelque lEgeres que ſoient 
les Loix du monde, elles chargent cepen- 
dant les peres de cette caution. Likes a cet 
Egard aux Loix divines , ne ſeront-elles 
pas Ecoutces? Non; elles ne le ſont point. 
Toutes les Loix rendent les peres reſpon- 
fables des égaremens de leurs enfans. Il 
tombent cependant chaque jour dans les 
moins ſupportables: on Sen plaint aux pe- 
res. Que rEpond Pun? Que voulez- vous que 
jy faſſe? Et l'autre que dit- il? Ceſt ſon in- 
clination. Foibles & honteuſes excuſes. 
Le cœur dun enfant eſt une cire molle & 
unie, appretce pour recevoir toutes les for- | 
mes que Von lui voudra donner. Je voisl 5 
un bon Artiſte: il ny en a gueres; il a h U 


— 


— 


is les cire entre la main; il en a fait un morceau 
3] achevẽ. Un mediocre Artiſan , j en connois 
nombre, la tourne & la retourne, pour 
nen tirer qu'une ebauche peu reguliere. 


erme 
reera, 


voi un mauvais ouvricr, homme mercenaire, , 
que: ¶ & ne vivant qu'a ſes picces, la pairrir a la 
out, hate, Fencrafle, & nen forme, a la fin, 


e. I qvun monſtre à ſept tẽtes, qui ne reſſem- 
que- (ff blanc proprement à rien, eſt cependant aſ- 
{cz hideux pour ſe faire Eviter de ceux qui 
con- ¶ le voient, & leur cauſer de la frayeur. 
dient On regarde d ordinaire Penfance dun 
pen · ¶ ar f indifferent, & comme ſi peu de cho- 
a cet ſe, qu on ſe perſuade que la gouvernante 
elle la plus bornce , n'eſt que trop ſuffſante 
oint. WW pour la bien diriger. C eſt aux grands ta- 
pon- ff lens d'une payſanne 4 moirie deécraſſce, 
. Is dont la m&moire eſt toute teinte des vices 


s les 


t pe- ¶ langue, mal imbue, degoure encore Jidio- 
que me de ſon hameau, qu on abandonne 4 de- 
n in- groſſir le naturel de Monſieur le Comte, 
. & de Monſieur le Chevalier. Ceſt Margot, 
le & N transformee en Goton, qui va, croit-on, 
for- leur former le cœur, leur donner des le- 


yols 
a la 


cons du ſavoir- vivre, & leur faire connol- 
tre leur langue. 


— TiN. m5, 


dune Education defectueuſe, & dont la 


U 


—— — rea at eco dag , 
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$i les premiers Elemens de P<ducationſe 


bornenr, comme ſe le perſuadent preſque 
tous les peres, a apprendre à manger pro- 
prement, à ne pas cracher ſur ſoi ni ſur les 


autres, à ſavoir diſtinguer la main droite 


de la gauche, & A tirer le pied droit dans 
Toccaſion: fi Pon penſe que Fon peut re- 
duire tous les devoirs des enfans, envers 
Dieu, à une formule de pricres, ſouvent 
mal dirigce, appriſe par routine, & rècitee 
ſoir & matin a la hate, & par diſtraction: 
ſi les peres & les meres ſe contentent, pout 
toutes redevances de leur part, de quelques 
rEvErences ou de complimens dictès: fi Pon 
croit qu'ils ſe rendent ſuffiſanment ce qu ils 


ſe doivent, lorſqu'ils ſavent boire & man- 


ger; je conviens, en ce cas, que Ceſt aſſez 
de Goton pour les former; & ſuppoſc 
qu'elle fache lire, elle pourra meme con- 
duire ſon élève juſqu' aux Ba. be.. bi. 
bo.. bu... Diſons mieux: Je ſerai très- 
content de la Gouvernante, ſi le Petit-Bon- 
Homme n'a rien appris. Sa mEmoire lui 
rendroit alors un très-mauvais ſervice, ſi 
elle fe trouvoit trop a fa portée. Car de 
combien de fadaiſes, de miſéres, & de 
fauſſes peurs ne ſe farciroit- elle pas, ſi pat 


N. 
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mathenr Tenfant avoir deja Fimagmation 


defrichèe ? On le verroit trembler au coup 
de tonnerre, fans $'inquicter du Dieu qui 
conduit l'orage, ou ne s'en inquierer que 


pour le craindre , & ne le priet qu en 
tremblant. 


Une experience journalicre me fert de 
preuve fans replique. Il faut une Erude par- 
ticuliEre , & une application infinie pour 
deraciner de mauvaiſes inclinations forti- 
fices par Phabirude, & comme domicilices 
& autoriſces par la preſcription. Avec une 
attention IEgere & le moindre travail, on 
vient à bout. de dreſſer un cœur neuf, & 
qui na pas encore EtE empreint d aucun ca- 
ractẽre particulier. Que de raiſons pour en- 
gager les Parens a ne point négliger ces 
premiers momens de la vie! Momens pre- 
cieux qui decident preſque toujours du bon- 
heur de tous les autres. Ceſt Ia le tems on 
Scrablifſent ces prejuges ſi violens & {i te- 
naces, par leſquels on voit tant de gens 
ſubjuguẽs juſqu'? a leurs derniers ſoupirs. 

La mémoire eſt une table de marbre ra- 
ſe, & qui de la ſcie va paſſer ſous le ciſeau 
du Sculpreur. Elle eſt propre a recevoir 
toutes les figures qu on y voudra tracer, 


1 


* 


Le ſeront- elles une fois, il ne ſera, plus 
poſſible de les effacer tellement, qu il ny 
paroiſſe encore dans quelqu endroit. De 
quelle conſẽquence eſt- il donc de ne le 
confier qu à un habile homme, qui ne laiſſe 
rien a refaire à un ouvrage qu'il eſt ſi dif- 
ficile de retoucher? Le marbre eſt bien en- 
tre les mains d'un Boucbardon, ou dans La- 
telier d'un le Moine. 5 
Qu on revienne de Ferreur od ron eſt 
ſur le chapitre des Gouvernantes. Il faut 
plus que du ſens commun, & ce n'eſt. pas 
meme allez davoir de Vefprir, pour com- 
mencer a developper homme des langes 
de Venfance. Cet emploi demande beau- 
coup de jugement.' A un grand fonds de 
picte bien claire , & capable de diriger 
des inclinations Chretiennes , il faut join- 
dre une connoiſſance Etendue de la = 
gion. Car quel gain fera un enfant qui ſaura 


ce qu'il doit au monde, & qui le prati- 


quera a la lettre, ſi Ion ne Finſtruir pas de 
ce qu'il doit à Dieu? Je ſais qu'on remet tou- 


jours cette importante lecon au catëchiſ- 


me. On sen tient 14. Je ſuis oblige de le 
dire: C'eſt encore un des vices de FEduca- 


tion la mieux ſoignce; c'eſt meme le plus 
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grand & le plus nulible, parce qu'il eſt le 
plus ſpecieux, le mieux Etabli, & le plus 


accrẽditẽ. Tout le Catéchiſme appris par 


cœur, & rccit6 pluſieurs fois, ne preſente 
encore que des idèes bien foibles de la 
Majeſtè de Dieu, & de la grandeur de la 
religion. Raiſonne- t on une fois, on ne 
Sen tient pas la. On veut tout approfon- 
dir: on veut tout connoitre, Les Miſté- 
res piquent la curioſitè. On S attache a vou- 
loir définir la Divinité, & on oublie de 
ladorer; parce qu'on ne la congoit pas 
nettement ſur la legere & peu magnifique 
image qu on nous en a | preſentec dans Ten- 
Hance. 

La troiſieme partie de cette premicre 
Education ſe conſacre ordinairement aux 
uſages du monde. Souvent meme elle tient 
la premicre place dans les ſoins d'une gou- 
vernante, & dans le plan que les peres leur 
donnent ſur la conduite qu ils veulent qu'el- 
les tiennent a Fe&gard de leurs enfans. 

Que dadreſſe & dartention ne faut-il 
pas pour plier Thumeur dès qu'elle paroit, 
ou pour la deraciner ſi elle ſe montre du 
mauvais core! Quelle dexteritè lorſqu' on 
veut aiderun genie lent, & ne le pas ètouf- 


fer! Quelle ſcience du cœur humain pour 
arreter prudenment les fougues d'un tem- 
perament trop hatif, ou pour Eloigner ha- 
bilement ce qui pourroit prejudicier a la 


{eve des bonnes mæœurs! Eſt- ce la le fait 
ct une ſervante debarbouillee depuis deux 


jours? I faut avoir regu ſoi-meme une Edu- 
cation honnète, pour etre en Etat d en don- 
ner des lecons. 

Qu' on demande 4 tous les 5 fait 


ce qu'ils ont appris ſous les gouyernantes 
les moins mal-adroites. Je vais repondre 


pour eux: ils ont.cremble devant les verges; 
ils ſe ſont accoutumès a mentir, parce qu'ils 
ont vu que la verite leur attiroit preſque 


toujours ou des reprimandes ou des chati- 


mens: ils ſont devenus gourmands, parce 
que les recompenſes dont on les flattoit, 
& qu on leur faiſoit acheter, ne conſiſtoient 
qu' en bonbons, un morceau de conſerve, 
une dragce, des confitures: voila ce qui les 
faiſoit obcir. Et de l'amour du bien, du 
reſpect pour les peres & meres, & de Ho- 

beiſſance qui leur eſt due, pas un mot. Lorl- 
que dans la ſuite on eſt venu à leur en par. 
ler, & a leur en dèmontrer la næceſſité, il 


ne leur @ pas EE, aiſé de s faire. Com- 
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dien encore ſont morts lans Sy © erre Tamas 
fits! 
Que de milcres pour un Moraliſte! va- 

ron dire. Je conviens qu'il y en a beaucoup 
& trop: mais enfin, ce n'eſt encore que la 
moindre partie de celles qui concourent à 
garer le meilleur cœur. Jen reviens tou- 
jours 1a : Teducation eſt une ſemence qui 
ne fair que fructifier dans le reſte de la vie. 
Que de preuves honteuſes du peu de ſoin 
des parens dans cette partie! 

ALciDe eſt dune des .premicres. famil- 
les du Royaume; orphelin de bonne heu- 
te: je deciderois preſque qu'il a gagne en 
le devenant. Une aſſemblèe de parens lui 
2 nommè un Tuteur. C'eſt encore un bon- 
heur pour lui que ſon Tuteur ne ait point 
[garde dans fa maiſon. Mais on lui a donne 
des gouvernantes : une ſcule eur plus que 


ſufi pour le gater; que deviendra-t il aver 


trois? Il en ſucera tous les travers differens. 
La mEchancere de trois femmes! Alcide, 
quel homme ſerez-yous? Il na que ſept 
ans, me dira-t'on, eſt- il tout- a- fait perdu? 
Non, il y auroit encore de la reſſource, 
{i cette cire tomboit en bonnes mains. Sui- 


yons ſon Education: on lui arrẽte un Gou- 


ö 
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verneur & un Precepreur. Qui les a chor 
ſis? C'eſt Emilie, Pamie intime de ſon Tuteur: il 
elle ſe connoit en hommes. Je le crois un Gou· } 
h 
? 


verneur & un Precepreur de la main d Emi 
lie! Alcide, que je vous plains! I Abbe A., 
& Mr. le Chevalier B... après vos trois Gow! 
vernantes, vous ètes perdu. Il y avoit che 
vous dequoi faire un grand homme, f 
n'ayant plus de mere, on vous cut envoys 
en nourriſſe en Normandie; ſi on vous cut ir 
mis en ſevrage dans un Fauxbourg, & ſilo 
vous cut donne pour Precepreur| le bon hon · 
me C... . il vous cut moins appris vos titre" 
que vos devoirs. Vous ſauriez moins qu: 
vous ètes grand Seigneur: mais vous le f- 
riez davantage. Il ne vous ett peint la gran: 
deur que ſous les traits de la liberalire, & 
n'eũt place le veritable heroiſme que dans 
Thumzamité. . 

Ce bon papa & cette chere maman 1 pr 
toifojene attendre avec impatience qu En. 
GASTE, leur fils, füt ſevré. Il Veſt enfin, & 
fans manquer aux bienſcances les moin 
Etroites , il weſt pas poſſible de le laiſſe 
plus long-tems chez Car au. Il ne pout 
_ Toit qu y prendre un air Epais &-groflier, 


& que Sy naturaliſer ala fin avec des idea 
baſles 
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baſſes. Fil ne ſe reſſouvient pas 2 mau- 
nis exemples qui ne ſont que trop ſous les 
jeux parmi de telles gens, que je le trouve 
heureux d avoir etẽ peu precace ! Je le com- 


4. limente peut- tre trop tor. Ne doit- on pas, 
300 apprẽhender que quelque jour le Trancbet, 
cha le Tire- pied, ou les Furmes n entrent en par- 
te dans les caprices de fon gout? 


ERGASTE de retour chez ſon pere, & 
inſtruit par ſes ſoins, perdrabientor toutes 
les impreſſions qu'il aura apportèes de chez 
Car Au. Doucement. Le Poupon ne ren- 
te dans la maiſon que pour @tre relegus 
dans une obſcure Manſarde, & loin de 
lappartement. A-t'il encore ſon pere & ſa 
mere? N'en a- til point? Demandez- le- lui. 


an- 

0 4 . X 

„eme trompe; il le ſait, & Marton, fa gou- 
dam! rernante, a ſoin de Ven faire reſſouvenir; 


mais dans des circonſtances ſi critiques qu'il 
neſt pas, à beaucoup pres, charme de les 
onnoitre & de les voir. Elle lui en fait 
oujours un objet d'Epouvante. Ne les au- 
oit-il jamais vus? Oui, il les a vus; mais 
peu, ſi peu, qu'il ne les reconnoitroit 
ertainement pas. Hors le jour de Fan, & 
rraines feres où Tuſage & Tinterèt de Mar- 
n le conduiſent à leurs apparremens, il 
Tome I. 


U 


— Fan, 


— 


ne les auroit pas ſouvent embraſſcs. Un 
compliment dictè lui a appris qu'on leur 
devoit du reſpect. Mais lui a- ton explique 
ce que c'eſt que ce reſpect? Qui le lui au- 
toit dit? Marton. Marton? ſavez- vous ce 
qu'eſt cette Marton? il y a fix ans qu'elle 
gardoit encore les vaches de ſon village, 
On ne fait pas au juſte quel contre: tem 
Fen a fait ſortir, & Ja amence a la Ville: 
une condition de quinze Ecus & Pinter 
dance d'une cuiſine bourgeoiſe Pont misd 
meme d'apprendre a coiffer: quelques pa- 
ties de Vaugirard lui ont fait lier connoif- 
ſance avec Saint-Louis: la femme de cham- 
bre de Madame a jaſé: Saint-Louis Set 
rendu recommandable aupres de Madame; 
par mille petits ſoins ſecrets, il a entrepris 
de placer Marton: il S eſt encouline avec 
elle, & a vantè fa diſcretion : Madame avoit 
beſoin dune Marton: adieu la cuiſine, voil 
Marton devenue Femme-de-chambre. Elle 
Seſt bientor rendue nèceſſaire: Ergaſte a en 
ſevre : il lui a fallu une Gouvernante, elle 

a brigue cette place: la lui auroit- on re 
fuſte: Madame, toute Madame qu'elle eſt, 
nauroit of& : elle lui a abandonnè le ſoin 
d Ergaſte: quelle gouvernante a-t on dons 
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Un Wrce a Ergaſte? Q il va faire de progres ſous 
a conduite! Heureuſement encore ne reſ- 


ans doute, mieux connoittre ſon Pere, & 
teparer , ſous ſes yeux, tous les défauts de 
ſon Education. Oui, il va avoir aujourd'hui 
outes entr6es libres dans ſon appartement, 
& dans celui de fa mere; car il leur doit 
lire adieu, & partir des demain, pour erre 


tera- t il plus long-tems avec elle. Il eſt tems 
de le tirer de la main des femmes. Il va, 


„ 


nisi Wnſcveli, pendant dix ans, dans la pouſſiere 
par- fun College, ou d'une penſion. Les peres 
ꝛ0il· e meres penſenr-ils ſatisfaire par-1a a tous 


eurs devoirs? Et la nature ne crie-telle pas 
ous les jours dans leurs cœurs contre une 
paration auſſi barbare? Jai tort de les bla- 
ner. Je n'y penſoĩs pas. Je vous loue, peres 
meres, d'en agir ainſi. Vous ne pouvez 
onſerver le reſpe& dans le cœur de vos en- 
ans qu en vous faiſant connoitre à eux le 
oins que vous pourrez. Quelle deſavan- 
geuſe impreſſion feroit , en effet, ſur eux 
elle continuel divorce on vous vivez! Quelle 
ule de reflexions pour Ergaſte, lorſqu il 
erroit que ſon pere eſt un homme colcre , 
ak ivrogne, blaſphemateur & impie! 


n Jen ſepare ſagement, vil eſt tel. Mais 
C2 


\ 


dent reſponſables des mauvaiſes inclim 


legon pour nous corriger de nos foible 


enfans, c'eſt celui du plaiſir. Ne avec eu 


F 
il y a des hommes par-tout: il va au u Col 
lege, il les y retrouvera. Les. vices de fx 
camarades, & ceux meme de ſes Maittes, 
qu'on lui a choiſi, au rabais, S8 1ncorporan 
avec ſes defauts, il ne ſera qu'un monſty 
effroyable qui rougira un jour de ſe vol 
tel. Quelle ſera alors Fobligation quE: 
gaſte croira devoir a ſon Pere? | 
On anticipe ſouvent ſur le raiſonnement 
pour chicaner la reconnoiſſance à cet Egard, 
& Vingratitude, en cette partie, eſt ports 
au dernier point. Puiſque les enfans tic 
nent ſi peu de compte des mEenagemen 
que nous avons pour eux, & nous ten 


tions qu ils contractent, profitons de cen 


ſes, que quelques peres placent mal-à- pri 
pos dans le chapitre de Amour. Qua 
ne nous voie plus applaudir a de fauſſ 
gentilleſſes, ou a de petites fantaiſies, qi 
grandiſſent a meſure que Venfant eroit, 4 
qui deviennent inſenſiblement, comme lu 
des vices durs, forts, & qui ræſiſtent 
tout. Le ſeul gout que je reconnois 


il ſe nourrit & s augmente avec eux. Meere 
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e conſervent decidement, & Taiment pars 
aeſſus tout. 

Dès le berceau Thomme eſt homme: il 
et pareſſeux, indolent, & neglige ſur ce 
won lui preſente ſous le titre de devoirs. 
dagit- il de jeu? il a de la vivacité, de whe 
lication & de Pexactitude. 

peu des plus raiſonnables d'entre les pe- 
res, ſont afſez maitres de leurs de&firs, pour 
ne pas deſtiner à un erat qui les flatte, tels 
orte de leurs enfans qui ne ſont pas encore nes. 
tien le ſont-ils & commencent-ils a raiſonner? 
mei par une diſtraction impardonnable, on leur 
ten laiſſe prendre des gouts directement oppo- 
cli aux choix que Von a fait pour eux. Del 
ceuion doit deviner qu' ils auront plus que de 
ibleFWinapticude a leur car. Je penſe qu'en ſui- 


nen, 
pard, 


3-profſÞſvant les enfans au milieu de leurs jouets & 
Qu ode leurs amuſemens, on pourroit aiſemenr 
faulleWreconnoitre leurs paſſions dominantes. Peu 


s Menés dans leurs jeux, & libres d'erre tout 
dit, M eux, ils ſe dEcouvrent aſſez pour que l'on 
ne line sy trompe pas, ſi Lon veut y faire quel- 


tent ue attention. Ty ai regarde d'aſſez pres 
is alpour oſer cẽpondre de la reuſſite de ces 
e ewMoblcrvations. Je ne peux trop exhorter les 
1x. Meeres d'y jetter ſerieuſement un coup d œil; 


38 ECOLE 
ſouvent nen faut- il pas deux pour etre ay 
fait. | 
Tous les enfans ne ſont pas ſi profonds 
ment occupes de bagatelles, qu il ny ai 
encore place dans leur intelligence pout 
quelque choſe qui les affecte davantage, 
Tels ne paroiſſent enrierement appliqus 
a des babioles, que pour mieux donner 
le change à ceux qui les pourroient obſet. 
ver. On ne s'en defie point, & on laiſſe 
ſouvent Echapper devant eux des ſecren 
qu'ils rEcueillent avec ſoin, & dont ils nl 
8 — pas la moindre circonſtance. 5 
Un enfant eſt tout œil, & toute orcille 
Une reflexion a propos la- deſſus ne leu 
Epargneroit-elle pas les dangereux model 
que le mauvais exemple & la e 

* peignent chaque jour ? 

„Noè, ce faint Patriarche, qui avoi 
75 — trouve grace devant Dieu; ſort d 
„ T Arche apreès le deluge, avec SEM , CHAM 
„ & Japnr ſes trois fils. Juſqu alors reſpech 
„ & honorè également par tous les trois 
„„ ſi dans cet inſtant ils ſe fuſſent ſepar6s, 
„ il ctr conſerve par- là, dans leurs cœus 
» le germe precieux du reſpect _ la na 


* Gen. chap. IX. 
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FTF IN 8 
„ ture, fa ſaintetè & ſa conduite, juſqu a- 
„ lors irrEprochable, y avoient fait Eclorre. 

„Il planta la vigne; & dans la ſaiſon 
„le fruit lui en parut beau: il en gouta. Il 
» tira le jus des grappes, fit du vin, & en 
„ but. L'Ecriture Vexcule ſur ſon ivreſle, 
» parce qu'il ne connoiſſoit pas la force 
„de cette boiſſon. Il s' enivra. Dans cet 
„ état, que de fautes involontaires ne fait- 
» On pas? Il s endormit; & dans Pagita- 
» tion du ſommeil, il ſe coucha dans une 
» poſture indeEcente. Cham ſurvint , & 
» trouvant- ainſi ſon pere, il perd tout le 
» reſpect qu'il avoit eu pour lui juſques-là, 
„& Sen moque. Il court en plaiſantant, 
» en porter la nouvelle a ſes freres. Sem & 
„ Japher Ten reprirent, allerent a reculons 
» tecouvrir leur pere. 

„Noe, a ſon reveil, apprit de ſes deux 
» fils les railleries que Cham avoit faites a 
„ ſonſujet; il le maudit & toute ſa poſterite, 

Il y a encore des Noès: doit- on ſe plain- 
dre qu'il y ait auſſi des Chams? Les pre- 
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trois 
arcs miers ſont les peres des derniers, De trois 
ur fls, deux ſont pieux envers leur pere. Sen 


ftonnera-ton A lajſortie de Arche? Il y a 
long-tems qu'il n'y a pas eu de dEluge, & 


la na 


bation de leur frere. Qu il nous ſuffiſe de 


Fon v trouveroit a Tprclent plus de Chams, 
que de Sems & de Japhets. Il n'y a quun 
pere a la ſortie de Arche. Que les peres 
du ſiccle ne ſe croient pas autoriſés a Hr 
mirer dans le mauvais exemple qu'il donne 
a ſes enfans. Bons fils, quels modeles a ſus 
vre que Sem & Japhet dans leur piètè filis 
Ie! Bons freres, ne cherchez pas la recom- 
penſe d'une bonne ceuvre aux depens de 
Cham: ils n'ctoient que trois freres dam 
le monde; deux d' entr eux font une bonne 
action, & pour prix ils en tirent la repro- 


faire le bien par la ſeule & douce ſatisfar 
tion de avoir fait. 

En vain, veut- on ne par la comm 
Taveugle predilection des peres pour quel- 
qu'un de leurs enfans preferablement aur 
autres. Le ſang n'admet point des diſtinc- 
tions de caprice ou de fantaiſie. La ten. 
drefle trop marquee d'un pere pour un fils, 
n eſt pas toujours le ſccau de fon bonheur 
mille exemples decident le contraire. A. 
ſuite d'une petite jalouſie, a peine ſévree, | 
des haines fortes & grandes prennent terte 
dans le cœur de Thomme, sy crabliſſent,þ | 
& &y fortifient. | | + 


DPD 
„ ſosEpRH Etoit le bien- aimè d I- 


I AE, parce qu'il Vavoit eu dans fa vieil- 
„ leſſe. II Taimoit plus que ſes autres fre- 


? 


eres 


1 tes, & lui avoit fait faire une robe de 
nne , pluſieurs couleurs. Ses freres voyant donc 
ſu , que leur pere Faimoir plus que tous ſes 
fila , autres enfans, le haiſſoient, & ne lui pou- 
om, voient parler avec douceur.... ainſi ſes 
s de freres etoient tranſportès d'envie con- 


dam , tre lui... II arriva alors que les freres 


onne , de Joſeph: S arreterent 4 Sichem, od ils 
pro · , faiſoĩent paitre les troupeaux de leur pere. 
ſe de Et Ifrael dit à Joſeph : Vos freres font 


paitre nos brebis dans le pays de Sichem. 
» Venez. donc, & je vous enverrai vers eux. 
» Je ſuis tout pret , lui dit Joſeph. Jacob 
quel, ajouta : Allex & voyez ſi vos freres ſe 
t au, portent bien, & ſi les troupeaux ſont en 
ſtinc· ¶ bon état; & vous me rapporterez ce qui 
tem, ſe paſſe. Ayant donc EtE envoyè dans la 
fig, , vallee d' Hebron, il vint a Sichem. 
eur; Lorſque ſesfreres leurent apperęu de loin, 
Al avant qu'il ſe füt approche d'eux, ils re- 
yree, . ſolurent de le tuer. .. Auſſi-tor donc que 
terre Joſeph fut arrive aupres de ſes freres, ils 
ent, lui õterent {a robe de pluſieurs couleurs, 


* Gen, Chap, xxxvn. 
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„ qui le couyroit juſqu'en bas.... IIs E 


„ vendirent vingt pièces d' argent aux I. 
„ Mmatlites, qui le menerent en Egypte. ., 
„ Apres cela ils prirent la robe de Joſeph, 
„ & ayant trempèe dans le ſang d'un che 
„ vreau qu'ils avoient tuè, ils Len voyeren 
„„ a ſon pere, lui faiſant dire par ceux qui 
„ la luiportoient: Voici une robe que nou 
„ avons trouve; voyez ſi c'eſt celle de vo 
ss tre fils, ou non. Le pere Payant recon 
„ nue, dit: Ceſt la robe de mon fils; 
» bete cruelle Fa dévorè, une bete a devote 
„„ Joſeph. Et ayant dEchire ſes vetemens 
„ il ſe couvrit d'un cilice, pleurant ſon fi 
2 fort long- tems. Alors tous ſes enfans sa 
„ ſemblerent, pour tacher de ſoulager leu 
„ pere dans fa douleur; mais il ne voulu 
„ point recevoir de conſolation, & il ku 
„ dit: Je pleurerai toujours, juſqu ' à ce qu 
„ je deſcende avec mon fils au fond de 
»» terre. Ainſi il continua toujours de pleu 
55 Ter. | 5 IS; 

Une peinture auſſi triſte des effers & ds 
ſuites de la predilection , doit bien fairer 


venir les peres des preferences qu ils onde 
pour certains enfans au deſavantage dave 
| le { 


\ 


| III. LES OV. hays 
DE LEDUCATION. 


Pres bien des ſoins PHILEMON a ob- 
tenu ISM E NE. Dès le jour des accords, 
ils deſiroĩent tous deux un fils qui put rele- 
yer leur Maiſon. Iſmène cachoit ſes déſirs 
au fond de ſon cœur, & Philemon les an- 
zoncoir a qui vouloit les entendre. Le jour 
des noces, parens, amis, voiſins ont ſou- 
haitè un fils aux nouveaux Epoux. Le len- 
demain les tantes & les mamans en ont tire 
[horoſcope. Les plaiſirs ſe joignent aux de- 
firs de Philemon & d'I{mene, & viennent 
enfin fonder leurs eſpèrances. Avec quelle 
joie examinent- ils des ſignes, mème les 
moins certains, pour les autoriſer. On at- 
tend avec impatience, ce cher fils: c'eſt trop 
de neuf mois. Juſques-la tout eſt dans For- 
dre, & les Epoux concilient en un ſeul point 
la Religion & leurs devoirs, la raiſon & 
kurs plaiſirs. Ce fils eſt enfin ne. Son pere 
& fa mere ne dèſiroient apparenment rien 
Wc plus. II Veſt à peine, qu' ils l'eloignent 
W:vcc barbarie de la maiſon paternelle: on 
le ſevre, il y rentre; & quelle gouvernante 
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alors lui _— on? Une SusoN, = 
vante tire de la Terre de Monſieur, com- 
plaiſante de Madame, & dont les intrigue 

ſourdes ont change le Fufte en robe d 
chambre; une S1L VIE placce dans la mai. 
ſon de la main d'un faux ami, qui pout- 
roit peur-etre bien rẽpondre de ſon ſavoir 
faire ſur le chapitre des enfans. Il doit bien 
profiter dans de telles mains. On Fen tit 
a ſept ans, Teſprit rempli de fadaiſes & dt 
terreurs de grand mere, la mEmoire mei- 
blee de contes bleus, Fid&e farcie de Reve- 
nans, la langue aſſez delice pour bégape 
ſon Benedicite; mais au reſte ſachant pal: 
ſablement diſtinguer ſa main droite del 
gauche, la baiſant civilement en remer 
ciant, & faiſant, aſſez a propos, uſage d 
ſon pied droit. Beaux clemens d education 
pour un enfant qu'on deſtine aux premi⸗ 
res places de FErat! La ſuite corrigera Þ' 
bus du commencement : a la bonne heure 
Il a beſoin d'un Precepteur. Il Fen preſente 
quatre. Lequel arrete-t'on? Ne le devinez 
vous pas? C'eſt le moins cher. Un homm 
de rien, dont un rabat blanc ou bleu fait 
tout le merirez un homme qui ne fair i 


penſer ni rèflèchir, * la plupart du t tem 
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5 Joe pe fair pas lire. Il ne coute que cent Ecus 
r an : voila Thomme qu'il falloit. Phi- 


com- 
igues Lab & Iſmene lui livrent leur fils: il a 
« k main lourde, & il fait à ſon élève un 


mii ¶ ardeau penible de Ferude: : ils en fait, pour 
Jour. lui mème, un mètier. Sans diſcernement 
voir pour en connoitre. les charmes, & peu 


bien droit à diverſifier le parterre , il le force 
n tir A hair les ſciences: il obſcurcit fa raiſon, 
& & borne ſon intelligence, lui tranſmet avec 
meu I beine ſon ignorance, {a groſſieretè, & ſes 
deve prejuges, & le pauvre jeune homme en 
9290 et encore a depecer un diſtinguo, & à faire 
pal lanatomie d'un ſillogiſme, lorſqu il eſt deja 
den ens d entrer dans le monde, & de ſavoir 


vivre. 
LEcriture ſainte appuic par- tout ſur la 
ncceſlite de la bonne Education : c'eſt elle 
qui doit cautionner le bonheur d'un Etat, 
& 15 gloire des familles. 
„ Elevez bien votre enfant, & il vous 
» conſolera, & il deviendra les dElices de 
„votre ame. 
f Le fils mal-inſtruir eſt la honte de 
u full ſon pere. 
ait u II faut un fonds de naturel bien riche, 


tem * Prov. chap, zxax. Eccleſ. AI. 
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des diſpoſitions bien heureuſes, une incl. 
nation abſolument tournèe au bien, & 
avoir une ame privilegice, pour ſortit de 
education ordinaire ſans vices grofliers, 
Un Enfant a- Fil le cœur franc & ouvert} 
On lui rend le menſonge comme n&ceſſi 
re, par les peines qu'on lui inflige a la ve- 
rite. Eſt- il genereux 2 On Fen blame com. 
me d'un a Son Regent l'intereſſe! 
trahir ſes condiſciples; il Pexhorte 4 devenit 
eſpion , & le ſoudoie pour PFetre. Aime- 
til la iberalite? Il en eſt rEprimande, quel 
quefois chaàtiẽ. On ſequeſtre le fond deſtind 
a ſes menus plaiſirs. g il a le genie beau & 
heureux , on le reſſerre. La-til lent on 
un peu lourd? On I'crouffe. Faut-t il dau- 
tre Ecole pour peupler le Monde de mau- 
vais citoyens, d'inutiles amis & de ſors? 
Que PAITII apt marche, qu'il entre quel- 
que part, qu'il ſalue, qu'il parle: a trente 
ans pres, Ceſt CATLLITDESNE, ſon Precep- 
teur. Un air Epais, une politeſſe gauche, 
des manicres hautaines & dèdaigneuſes, 
un langage trivial & populaire: de habit 
dore au petit colet: voila Callideſme, voill 
Pallade. Plait-il à celui-ci de plaiſanter: i 
ne prend pas la peine de choiſir ſon mon- 


$ 


BET HONHMH EE +7 
r. Sa mere, Dame reſpectable, & reſpec- ä 


„par tout autre, ſe trouve ſous ſa cou- 
ir de Ne; ceſt elle qu il plaiſante. Encore le mot 
Tiers In vaut-il la peine? Eſt- il aſſaiſonné? Que 


ous dirai- je? C'eſt de la ſaumùre des Hal. 
ou du Port- au- Bleds. Voila Pallade & 
alideſme. Quelle mauvaiſe copie dun 
_ original ! 

„Le fils ſage eſt la joie du pere; le 
fils inſenſé eſt la douleur de la mere. 
ly a autant de foibleſſe a tout eſperer 
quel, . caractere des jeunes gens, qa à le trop 7 
gliger , & à nen rien attendre. Les ſons 
event beaucoup. | 
CLEANTE a un fruitier delicieux : tous 
s arbres qui le compoſent ſont en plein 
ent. Un Peècher, qui lui vient de bon lieu, 
emande un eſpalier bien place. Où le met- 
er Il air que le Midi eſt bienfaiſant à la 
che : C'eſt au Midi qu'il le fait planter. 


ingt Pommiers, dailleurs tres - beaux, 
che, ourroĩent intercepter le rayon de chaleur 
il. deſtine a ſon Pecher : ils ſont bientor 
br Le nouvel arbre prend: IEte ſuivant, 
pouſſe des fleurs : Automne ſe pare de 
s fruirs. Quelle joie your Cleante, de re- 
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ne quitte Feſpalier que pour ſe coucher 
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de ſatisfaction! quelle joie ! Ce n'eſt d 


coup de vent pouvoit detruire dans ſa flent 


laquelle du moins on n'en doit pas d 


—— ——— 


 _LVECOLE TY} 
tour 4 {a campagne, de voir Tetat de u 
Pecher ! Il fair ſes dElices de le viſite WM 
chaque heure du jour. Penſe-ril que ſ 
regards vont hater la maturits du fruit? 


! | 


& ne ſe léève que pour [aller revoir. 
prend racine devant ce cher Pecher. Enfig 
la ſaiſon determine le gout des Peches 
elles ſont meures. Il en cueille une, Foy 
vre avec plaiſir, la voir avec des yeux co 
tens, & la mange en friand. Quelle chai 
quel gout , quelle ſaveur! Ceſt la Rein 
des Peches. II en envoie a ſes meille 
amis: on lui en fait des complimens. Il; 
attendoit. La premiere qu'il mange apre 
Ini en paroit encore plus appetiſſante. Qu 


pendant que pour une peche qu'un pet 
Que Thomme eſt petit dans ſes paſſion 


dans ſes contentemens & dans ſes plailir 
Un Pecher qui pouvoit prendre ou ſeche 
qui vient d'une main indifferente , ou 


compte. Voila l'objet des ſoins de Clea 
te. Il a un fils dont, après fa mort, ili 
pondra à Dieu ſur ſon ame, & dont ili 


pon 


* 
Py tb. a + a ane — 


DE L HII N PE. — 


—_ 2 . Gr 


— 


078 pond dci a fa Patric fur fon — L'a- 
fer WF mis dans une expoſition favorable? Que 
16 (5 vertus & celles de ſes amis ſervent 4 meu- 
r: ſon cœur. Faites abattre gencreuſement 
cher ur ce qui pourroit couper chemin au bon 
ir. emple, & Vempeche de parvenir juſqu'a 
nf. Je ne veux pas de vous plus dattention 
che on égard, que vous n en avez pour votre 
Tou echer. Voyez-le des le matin; ne le quit- 
col pas plutòt. Ce ſont e vos 
chan gards rour-puiſſans qui peuvent faire tour- 
Reinl les fruits de fa raiſon. La ſaiſon eſt ve- 
eue; {a bonne conduite a dèja un gout que 
11 of {ayourez avec delices vos amis pren- 
_ parta votre joie. Avouez-le, Cleante, 
oute cette gayete que vous aviez en man- 


- Q eant ces Peches ſucculentes, eſt-elle com- 
eſt ce 2 

* arable à la ſatisfaction que vous reſſentez 
- Ae la vue de votre fils? Que vous devez-vous 


ouloir de bien d'ayoir mis ce precieux re- 
tron dans une terre graſſe & nourriſſante, 
r ol le fruit prenne un {i doux accroiſſe- 
nent de ſuc & de bon gout? - 

Avez- vous trouve un bon precepreur A 


ſſion 
laifir 
Eche 
„ ou 


as 
8 otre fils? Dites avec Tobie: * « Quelle re- 
i compenſe pourrons- nous lui donner, qui 
3 _— : 
it ii Tob. chap, xn. 
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„ ait quelque proportion avec les biens 
„ dont il nous a comblés? „ A d'autres, 16 
pond un Pere, c'eſt encore trop de cent 
ECUs. : 

Il y a par- tout des Maltres, & de toute 
eſpcce. Maitres de Langue, & Maitres de 
Phiſique: Maitres de GEometrie & de Geo- 
graphie: Maitres de Muſique, & Maitrs 
de Danſe en grand nombre, & qui font 
fortune: ou y a-Cil des Maitres de Mœus 

Se douteroit-on du fruit que retire u 
jeune homme de la ſcience des Sillogi 
mes? Un très- rare, ſans doute, parmi lk 
Villageois & les gens ſenſes , c'eſt dem 
brouiller les choſes les plus claires a fore 
de Mineures & de Conſ{Equences. Jett dai 
un monde qu'il ne connoit pas, il y eſt u 
ceſſairement dupe. Lui veuts on dire deu 
mots ſur Fuſage & les bienſcances? il St 
chappe a travers les Sophiſmes. Leſprit d 
diſputes, dont on lui a fait un devoir dat 
les Ecoles, Seft naturaliſè en lui. Qu'ons 
le preſſe pas; tout trempè d aigreurs, ig 
tera la converſation la plus gale par la co 
tradiction de ſon genie. 

On croit ſouvent donner dans la bellen 
ture, lorſqu on n eſt franchement qu'impoi 
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PE CHOMME 577 
Ie vice entre dans homme en habit de 


yclours , & n' en ſort qu' en ſurtout de bure. 


l sinſinue dans le cœur en gans fermes: 
ks ongles croiſſent, & il dèchire tout en 
{ retirant. 

De petits contracts de conſtitution ſur 
| meilleur fonds, le conſument peu 4 
peu, ſans que le proprictaire Sen apper- 
coive 3 les interèts le rongent, & Tuſure 
je devore. Que ne font pas de petits de- 
faurs qu'on flatte, & qu'on laiſſe douce- 
ment prendre pied dans le cœur le plus 
Gee? Indulgence pernicieuſe! negligence 
dangereuſe ! Le malade une fois mis au 


. 


Dit, n'eſt pas reconnoiſſable d'un jour a 


Jautre. 
Qu'a beſoin Alcipe d'une gouvernante 


Pour ſon fils? Il prend ſoin lui-meme de 


ireſſer ſon jeune coeur; il S inſtruit par ſes 
eux du progres qu'il fait; il grave dans 
on ame toute la noblefle de (es ſentimens; 
& Sophie neſt proprement que PFinten- 
ante de fa garde-robe. Alcipe, votre fils 
era un grand homme: il ne degeEnerera 
as de ſes Ancetres; certainement il ne vous 
era pas rougir. Jaime a vous voir conſa- 
ter tous les matins une heure à ſon Edu» 
7 D 2 
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52 L ECL 
cation. Pere, digne de [*tre, vous tou- 
chez au moment d'etre couronne. 

La bonne Education & le bon exemple 
reſſemblent à des herirages ſubſtirucs de 
pere en fils. 

Il y a un moyen ſur pour tranſinettre 
aux enfans, les vertus de leurs peres : il 


| ſont les maitres de leur donner leurs con- 


noiſſances. Qu ils ſoient vertueux, les en. 
fans le ſeront aiſẽment. Sils ont des pal: 
ſions, que de portes ouvertes Pour les rr. 
cevoir 

Dans le premier cas, que les enfans n 
ſortent pas de la maiſon paternelle; a 


deranges par les impreſſions du dehor, 6 
ils courent riſque de perdre Iidce de «if © 
qu ils y auront vu d'Edifiant. be 

Dans le ſecond, qu'on les tranſplant 
promptement, avant que [a contagion r 5! 
ait gagnes. 

Les enfans ne degencerent pas en nai » 
ſant; mais ils ſe perdent lorſque les peu » 
ſont deja corrompus. | » 
_ Arcavex, votre fils a fix ans; Ceſt le „ 
poir & Paine de votre famille, le ſeul h g | 

e 


ritier d'un grand nom. Il lui faut toutes 0 
vertus pour le ſoutenir avec honneur. Mal 


BET HGNM ME. J; 
vous allez envoyer au College: Alcipe, 
Alcipe, deux cens ècus de moins pour la 
Petite- Maiſon toute la Petite. Maiſon meme. 
de moins, & un prècepteur chez vous pour 
votre fils. Conſervez- lui encore dix ans 
cette heure precieuſe que yous lui donnez 
tous les matins. Voyez encore par vous- 
meme les pas qu'il va faire dans le chemin 
de Thonneur & de la vertu. 
„ Lenſorcellement des niaiſeries ob- 
» ſcurcit le bien, & les paſſions volages 
5 de la concupiſcence renverſent Veſprir 
„ meme Eloigne du mal. 

Les premieres ann&es aſſurent le mérite 
& le bien-etre des autres; elles forment & 
ctabliſſent la rẽputation, & rẽpondent du 
teſte de la vie. 

Ecoutez, pere; voici ce que dit le Sei- 
gneur a Samuel touchant la famille d Heli. 

f » Je lui ai predit que je punirois ſa 
„ Maiſon pour jamais, a cauſe de ſon ini- 
v quite; parce que ſachant que les fils ſe 
» conduiſoient d une manicre indigne, il 
» ne les en a point punis. 

Parties ſort comme un tourbillon 
de ſes appartemens, ſe precipite au bas du 


La Sag. chap. v. Les Rois , 1, I. chap. ui. 
| D ; 


tu aimes mieux ton cheval que ton fils. 


= LVECOTLE wa 

degre, ſe lance a corps perdu dans ſon ca WMP 
roſſe; deux Anglois ſe portent ventre à tet - 
au travers des rues de Paris. Tout ce qui 
rencontre par ou il paſſe, eſt en peril: i 
faut voler pour le ſuivre des yeux. A tant 
de prècipitation, qui ne croiroit qu'il court 
chez un Oncle riche, expirant , & qui yi 
faire ſon teſtament? C'eſt chez Ja Gueriniin 
qu'il deſcend. Je m'approche, j ecoute: i 
Sagit de dreſſer un cheval neuf. Pour li 
donner fix mois d'Ecole ſeulement, I'Ecuyet 
demande des ſommes, mais des ſomme, 
Philippe marchande-t il? Ceſt par manict 
d'aquir: ils ſont bientor d'accord. Je let 
mene de lil juſqu'a ſon hotel : jy vois u 
cuiſtre, nouvellement enrole dans la pEdan: 
terie, qui regente durement ſon fils, & gu 
dEtruit , autant qu'il peut, les bonnes incl 
nations qu'il tient de ſa naiffance. Philippe, 


Que de Senëques en calotte qui ne ſon 
que les premiers confidens , & les infame 
complaiſans de leurs Eleves! Leur ſauveti: 
je gratis d'en ètre les corrupteurs? 
Tobie ne confie pas inconfiderement (ot 
fils au premier venu. Il s informe pruden 
ment de la famille du Conducteur quik 


PU 
prelente. « Dites- moi de quelle famille vous 
„ tes, de quelle Tribu : Je ſuis Aſarias, 
„ fils du grand Ananias. Tobie lui repon- 
„dit, vous etes d'une race illuſtre. Mais, 
» je vous ſupplie, ne ſoyez pas fache fi j aĩ 
„ delire de connoitre votre race. ,, Peut- 
on prendre trop de precautions lorſqu on 
choifir un guide a un fils qui nous eſt cher? 
Faire du bien a un ami dans le beſoin, 
donner de education a ſon fils, c'eſt plus 
faire pour eux que de leur avoir donne la 
vie. La conſerver, apprendrea en jouir ſans 
deshonneur, C'eſt plus que de la recevoir 
lorſqu' on ne la connoit pas encore. 
Ecoutons avec reſpect les lecons de Dieu 
meme , ſur l'ëducation * « Mon fils, dit- 
vil, par la bouche de Tobie, a ſon fils, ho- 
„ norez votre mere tous les jours de fa vie. 
» Car vous devez vous ſouvenir de ce qu'elle 
va ſouffert, & a combien de perils elle a 
» EE expolce, lorſqu' elle vous portoit en 
» ſon ſcin.... Ayez Dieu dans PFeſprit tous 
„les jours de votre vie, & gardez-yous 
,» de conſentir jamais a aucun pcche, & de 
„ Violer jamais les prèceptes du Seigneur 
» notre Dieu... . Si vous avez beaucoup, 


Tobie, chap. iv. 
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„ donnez beaucoup; ſi vous avez peu, aye: i 
„ ſoin de donner de ce peu meme de bon 
„ cœur. . . . Veillez ſur vous, mon fils, pour 
„ vous garder de toute impureté; & hon 
„ votre femme ſeule, Evirez tout ce qui peut 
„ tendre au crime. Ne ſouffrez jamais que 
„ Forgueil domine ou dans vos penlces, 
„ ou dans vos paroles; car c'eſt par l' orguei 
„ que tous les maux ont commencé. 
„ Prenez garde de ne jamais faire à un autit 
„ ce que vous ſeriez fache qu'on vous fit 
* „ Flattez votre fils, & il vous cauſen 
„ de grandes frayeurs; jouez avec lui, & 
„ il vous attriſtera; inſtruiſez votre fils, & 
„ travaillez a le former, de peur qu'il ne 
„ vous deshonore par fa vie honteuſe. 
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DE £Z AMK. 
Do mepris de la Religion on paſſe rt 


pidement a en douter : encore un pas (et 
& Ton ne la croit plus. En eſt-on venu l ch 
ſi Ton ny renonce pas, qui en empeche? ce gr 
Thonneur du monde. Ainſi, de pecheui qr 


'* Fccleſiaſt, chap. xxx. Q 
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— 
ayer Ml timide, on devient bientor libertin, dela 
bon impic, & enfin Arhee. Gradation preſqu in- 
our ſenſible, mais toujours ſure, lorſqu on a 
hon ouvert Poreille à l' irreligion. 

peut f Aveuglé a ce point, on ne balance plus, 
que & Von juge ſouverainement (ur la nature 
ces, de Tame. La croire ſpirituelle & immor- 
ueil I telle, ce ſeroit, pour les Athées, combat- 
. re contre leurs premiers principes. Il ſeroit 
ute N abſurde d' clever par-la Thomme au rang 
fi. qu ils n'accordent pas a la Divinite. Des 
(era quiils ſe ſont figure qu'il n'y a pas de Dieu, 

, conſequenment à leur ſiſtème, ils ne nous 
„& doivent pas faire plus d' honneur. Dela le 
re Matérialiſme & la Mortalité de “Ame. 


Lhorreur du nëant: commun ſujet d' ef- 
froi pour les beres, commun point de parade 
de PAthee. Oh! aveuglement. Preſtiges de 
Satan, que vous Eres puiſſans! Quoi! Ame, 
qui connoit tout, peut-elle s' ignorer juſ- 
qu'a ce point? 
7% Parler de I Ame en termes d' ëcole, ce 
. ſeroit afficher amour de la diſpute, & 
E chercher 4 ſe rendre inintelligible. Une 
el grande partie de la Scholaſtique ne poſe 
ca que ſur des termes diverſement definis. 
(on ſe reduiſe 4 ſe faire entendre, & Pon 


[ 
. ; 
= 
[ 
| 
li 
. 


{i 
[1 
| 
10 
. 
1 
8 
3 
Ml 
bl! 
, 
4 
; 
1 
[1 o 
10 
1 
0 
N 
[ 
. 
5 
7 


& penſante, & la matèrialitè de Fame des 


que le plus ſpirituel de tous les hommes, 
puiſqu'il n'en ſauroit connoitre lui-mèm: 


pable de connexion di idees & de conſequen 


FF . 
ſera tous d accord. Je n'aime pas a creer 
des doures pour les Eclaircir par des incer- if 
titudes. Jai une régle. La Foi m'ordonne 
de croire I Ame ſpirituelle & immorrelle 
Je crois. Cela n'eſt gueres philoſophe, di- 
ra- t on. D'accord : mais cela eſt Chretien, 
Que puis: je perdre lorſque je gagne ce i:, 
tre? Que dois- je regretter lorſque je le me- 
rite? Jaime a errer d'apres les Auguſtins. 
Quelque contraricts , diſons mieur, 


. 
ö | — 7 \ 2 — U 
quelque paritè qu' offre a nos reflexions, ill ; 
d 


& la ſpiritualitè de notre ame raiſonnable 


beres, qui paroit une intelligence ſage & 
puiſſante, & qui a autant de perception 


les principes & les effets, il n'en eſt ps 
moins vrai que Dieu a cre6 notre ame ſpi- 
rituelle & immortelle, & qu'il a accords, 
a Fame materielle des beres, une qualit 
ſenſitive '& capable des diverſes operation 
que forme Fefprit de homme. Comment 
cela ſe fait- il? homme ne peut-il pas aull 
avoir recu de Dieu, comme le reſte des ani 
maux, une maticre auſſi Epurce & auſſi c 
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rect ¶ ces? Eſt- il abſolument necefſaire que Fame 
cer. BY ge homme ſoit differente de celle de la be- 
ne ¶ te: Leſt- elle? Voila ſur quoi la Foi me fixe. 
elle En vain mon eſprit ſe revolte-ril, & pre- 
> di te- Fil la main a ma raiſon, pour faire une 
tien. ¶ conjuration impie contre des deciſions au- 
eg entiques & plus ſüres que toutes les ſp6- 
mc- ¶ cieuſes definitions des Philoſophes. Je fer- 
ins. me les yeux à tous les ſiſtèmes differens. Je 
eur, ne ſuis point DES ART Es ſur les beres, 
om, & ne men tiens pas plus aux raiſonnemens 
able qe C Ass EN DI fur Tame de homme. 
: dr Quelle ſubtile invention que le Cartcfia- 
e & nine! Les betes ſont de pures machines 
tion montées a reſſorts, incapables d'elles- mè- 
06” BY mes de joie & de triſteſſe; mais ſoumiſes 
em au machiniſme dans tous les ſentimens qui 
| [ les affectent. Quelqu ctendue, quelque ſui- 
| i vie que ſoit la Mecanique, & quelque com- 
: i plette qu'elle puiſſe ètre, elle he peut pas 
ere ſans bornes, elle ne ſauroit compren- 
Nas dre aſſez de reſſorts pour les diverſifier dans 
zul une ſeconde a des fonctions oppoſces, ni 
ls avoir aſſez juſtes, afſez prompts & aſſez 
an flexibles pour les Erendre avec autant de 
Her vracité au point precis par le tems. Une 


experience journalicre ſert de preuve en fa- 
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veur de Fame des beres. La foi decide que 
cette ame eſt marcrielle & mortelle; dof 
les beres ont en elles une matiëre qui r&f6. 
chit, qui les fait agir, & qui petit aye 
elles. 

Demandez a CANIPHILE ce qui a 
penſe. Il ne voit des hommes qu'à certain 
jours de la ſemaine, & quand J interet Pap 
pelle avec eux. Tout le reſte de ſon tem 
il le donne a ſes chiens. Il en a cinquant, 
tous choiſis, tous obèiſſans, ſoumis & diet 
ſeẽs de ſa main. Prenez-· vous Caniphile pon 
un homme 2 paſſer ſa vie avec des mach 
nes? il lui faut au moins des ames. Qu 
fait-il de tant de chiens? Ce qu'il en fat 


II danſe methodiquement avec eux, H 
apprend 4 aboyer academiquement; il lu fr 
parle, ils lui rEpondent; ils S*entendeniM”* 
en faut-i} plus pour s amuſer? (Quill j fel 
encore de Cercles & de petits Soupers , doi 

on ne tire pas tous les jours {i bon pati 

il tient au milieu deux ſon lit de juſtice 
il les commande en Roi, les juge en Pr 4 
' vor, les condamne, & finit par devenit s 
' queſtionnaire & le bourreau. A Ihumeafl © 
_ Jappante, & a [air hargneux qu il a ca 12 


tractè en leur compagnie, on croiroit qi 


r . e 
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de qu renoncè à toute ſociete humaine. On ſait 
don Pourtant que la groſſe Fatime ne loge pas 


ailleurs que chez lui. 

Ne parlez pas de Machiniſme devant 
Aso TE. Vous lui verriez prendre feu pour 
ſon petit chien, pour ſon cher Pluton. II 
fute, il danſe , il fait mille tours. Pour 
une noiſette, il fait des rEvErences. Que ne 
fait il pas ? & tour ce qu il fait, ſont- ce 
des operations communes 4 une machine 
2 reſort? Aſote en auroit pour deux jours 
à vous conter toutes ſes ſoupleſſes. Il Pen- 
tend au moindre coup d' œil, fair quand il 

2 fair faute , & va Senterrer dans ſon pa- 
nier. Ce ne ſont pas des impulſions de Fair 
qu il pourroit connoitre „& qui venant 
frapper ſes organes a Fordinaire, lui an- 
noncent par un bourdonnement, qui lui 
eſt familier, qu'il doit ſe retirer dans ſon 
panier: c'eſt un regard ſeulement; il le 
comprend, & il obcir. | 

Quelle miraculeuſe machine , que celle 
qui me devine! Lhomme de Vaucanſon, 
la plus parfaite machine, le chef- d œuvre 
le plus rempli & mieux organiſe de la M&- 
canique, auroit- il exẽcutè ſubito un air que 
jaurois penſè ou que meme je lui aurois 


| r6&f6. 
avec 


il en 
-rrain 
t Pap 
tem 
ante; 


 drel 
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donnè tout note, & ou j aurois fait ma 


partie? On me dira , ſans doute, que ſes 


reſſorts n'y Eroient pas diſpoſẽs. Neſt- ce 
pas la decider pour la nèceſſitè de Fame 
des betes ? Que de Phenomenes la Foire 


Saint-Germain ma- telle pas 3 en leur 


faveur? 

Je penſe qu'il eſt inutile de Lamuſer 4 
prouver que leur ame eſt marcrielle. Ne 
ſeroit- il pas abſurde de croire qu elle ne le 
fut pas? 

On ne ſauroit nier que ame des betes 
ne ſoit une preuve Evidente, que la ma- 
ticre a la facultéè de penſer; malheureuſe 
certitude , qui prete des armes criminelles 
aux dcfenſcurs de la materialite de Vame 
de Thomme ! Que le ſiſteme du machiniſ- 
me des betes auroit Eloigne de diſputes, 
& que Tathciſme auroit eu de grands ram- 
parts de moins, sil eut pris dans le monde! 

Qu'avons- nous donc qui nous diſtingue 
ſi fort des beres, me dit arroganment Mzu- 
NON? Formèés dans le ſein de nos metres 
par les memes organes, nous naiſſons pat 
les memes voies. Tout ce que nous ſavons, 
quelque peu que ce ſoit, nous ne Taque- 
rons qu'a force d'&rudes , de peines & de 
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ſoins. Jai un fils, il ne ſavoir rien de lui- 


neme: le ſeul nom des choſes les plus ne- 


ceſſaires à la vie, lui a coute a apprendre; 
à ſept ans à peine liſoit- il. Voila Fhomme. 
Examinons la bete. A fix ſemaines mon 
petit Chat Miſoir toutes ſes petites ſinge- 
lies, m'amuſoit, ſavoit on Von mettoĩt ſa 
noutriture, la trouvoit dans le beſoin, & 
ne touchoir pas a mon manger, parce que 
je lui avois dèfendu. A fix mois mon Chien 
alloit à la chaſſe; un Livre ne paroiſſoit 
jamais impun&ment devant lui: quelle dif- 
ference de mon fils à mon Chat & à mon 
Chien! Que je m'applique a inſtruire ce 
dernier, que ne fera-t'il pas? S il en fait 
moins, c'eſt que je lui en ai moins mon- 
tre. Son ignorance ne vient que de la mien- 
ne: je ai ni aſſez de ſagacitè pour diſ- 
tinguer la qualité de ſes connoiſſances, & 
en meſurer Petendue , ni aſſez de talens 
pour mettre a profit ce que j en ſais. Que 
je ne prenne pas plus de ſoin de mon fils, 
il en reſtera encore bien en dega du Chien 
& du Chat. Il aime les bonbons, & il craint 
le fouet: il fera bien pour Eviter Pun & 
avoir les autres. Eſt- il plus avance que mon 


Chicn? En quoi ſont- ils tous deux fi diſ- 
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ſemblables? Ils ne ſavent Pun & Paurrequy 
ce qu'on leur apprend. Que de peuplesl 
que des Loix n'ont point encore civilic 
ne ſont pas comparables a a mon Chien! i 
ceux meme qui ont des Loix, font-ils te 
devoir comme lui? _ 
| Voila ce qui s appelle ſuppoſer a A lar mal 
tière des propricres qui ne convietineti 
qu'a Peſprit? Dela il Senſuivroir qu'any 
bere percevroit des id&es, les compareroi 
les eſtimeroit & les apprecieroit. Que rel 
te-t'il à dire? Que notre ame n'crant pi 
ſuſceptible doperations differentes, elle 
auſſi materielle. Ne voyez-yous pas que > 
où en veur venir Memnon ? 

Reduit a admettre une Ame aux be 
convaincu qu elle eſt materielle, tous 
jours expolc a avoir de nouvelles preuſ 
de I'ctendue de ſes connoiſſances, & de 
préciſion de ſes operations, preſque pet 
fuade que la notre n'a pas des notions pli 
claires & plus ſires, il doit paroſtre dilf 
cile de prouver qu'elle ne ſoit pas d'unent 
ture pareille a celle des beres. Douleurs 0 
joies, plaiſirs & peines, nous avons toll 
en commun avec elles. Leur ame ſenſiri ; 
paroit douce d'un intellect refechifſanc. 
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en eſt, enfin, amenc a avouer, ou qu elles 


ple, nt deux ames, ou que la maticre penſe. 
Ne Rien n'eſt impoſſible 2 a Dieu. Il a pu re- 
* ler que certains eſprits, melEs avec le ſang , 
$ leur 


qui circuleroient ſans relache dans le corps 
des betes , y formeroient des perceptions 
ſuffſantes pour elles, & qui ceſſeroient des 
que la circulation des eſprits vitaux S ar- 
reteroit. Mais ces perceptions, telles qu'el- 
Jes ſoient, ne ſont ni mémoire, ni jugement; 
&, par conſèquent, tresindignes d etre 
compar6es aux connoiſſances qui ſont de 
eſſence de PAme de homme. 

Dautres, moins hardiment decides pour 
la maticre , mais auſſi dangereux pour leurs 
compatriotes, prennent ſubtilement un mi- 
lieu. Ils creent des Monades ou Etres ſim- 
De. Termes d' idées fans contredit, & qu ils 
prẽtendent rendre clairement par la dèfi- 
nition d'un ètre, qui ſans ètre ᷑tendu, com- 
pole une Etendue. Ils ne croient pas que 
la maticre puiſſe penſer, la penſce n'ctant 
pas de Fefſence de la maticre. Ceſt argu- 
menter eux-memes contre leurs Monades: 
quils {oient au moins d'accord avec eux- 
memes. Un ètre inctendu, ſi on le peut con- 
cevoir, des qu'il compoſe une crendue, eſt 
Tome J. E 
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ſũrement matiere, & ne peut etre eſprit. Je 
ſuis les partiſans des Monades, & je dis avec 
eux , que la maricre ne peut abſolument 
penſer. Que faire alors de leurs Monades? 
Leur ame eſt-clle capable de penſer? Pen- 
ſent-ils? Qu'ils rẽpondent. 

CoryYLas pretend que Fame meſt ay 
plus qu'un terme, & qu'il n toit pas m& 
me bien connu de toutes les Nations an- 
ciennes. Les Philoſophes, ſelon lui, Pont 
inventé. Lun a trouve fa ſpiritualité, & 
Fautre a donné le ſiſteme de ſon immor- 
talitẽ. De quel Peuple voulez-yous lire Phil 
toire , où vous ne trouviez des preuves (ans 
nombre contre la mauvaiſe foi de Corylay 
Que d' objections contre la ſpiritualitẽ d 
Fame, ne ſont aujourd'hui que trop accr6 
dirces, & trop bien ſourenues ! Si Tameeſ 
ſpirituelle, dit-on, elle ne doit conſcquer-| 
ment ètre ſoumiſe à aucun accroiſſement, foi 
ni diminution. Car il ſeroit abſurde de pe 
croire que Dieu abandonnãt cette parcele¶ ate 
de lui-mème a la culture des hommes, & HA! 
qu'elle ne fur pas de tout tems, & en tou auſſ 
tems Egalement fournie d'idces, ou qu elt cor 
fur expoſce à des legons percues par ou 
ſens , & qui ne peuvent arriver a elle qt: 


par leurs organes. On s appergoit chaque 


jour des gradations ſenſibles de Peſprit de 


ſenfance à Tage viril, & dela à ladecrepi- 
mde, & que cet age nous ramene ſouvent 
ſreſque au point d'ignorance on Penfance 
nous a pris. La foibleſſe de la maticte ſe 
rouve d'ordinaire a quatre-vingr-dix ans 
telle qu'elle Etoir a ſix & a ſept, & entraine 
dans fa decadence celle de Feſprir. 

Je repons à cela qu'il a plu a Dieu de 
laiſſer egalement au pouvoir de [Homme 
a faconner ſon entendement ur ſes interèts 
particuliers, ſes gouts, ou ſes néceſſités, 
qua ſe determiner librement au bien ou au 
mal, Payant prealablement pourvu de tou- 
res les graces ſuffiſantes pour lui faire faire 
un bon choix, & de toute la ſagacite ne- 


ſceſſaire a ſon entendement. A Tégard de 


la decadence de Veſprit ; c'eſt moins par une 
foibleſſe de Lame, qui par elle-meme ne 
peut ètre ſujette à aucun changement, ni 
arcrarion , que par les vices de la maricre 
a laquelle la mémoire & le jugement ſont 
auſſi intimement lies. , que Pame Teſt au 
corps en general. Le cerveau peu formE, 
ou deſleche , opere ces mutations viſibles 
ſur des ſubſtances qui font corps avec lui. 
E 2 


— 


| 
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ſi vous voulez, de matèrialitéè, de mortali- ! 
tè, de machiniſme meme; tout lui eſt egal; 
] 


bonntte qui ne finiſſe par un petit refrein {ut 
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Que parlez-vous de ſpiritualitè & d'im- 
morralite d Ame a EuripHRON? Parlez-lui, i 


il ne vous Ecoutera pas, il ne vous rEpon- 
dra pas: il a pris ſon parti. Que Ame ſoit 
ſpiricuelle ou non; qu'elle ſoit mortelle, 
ou ne le ſoit pas; qu Eutiphron meme ne 
ſoit qu'une machine: qu*imporre a Euti- 
phron des qu'il vit; auſſi accoutume à ne 
pas penſer comment & pourquoi il vi, 


qu'incapable de revenir de ſon indifference ly 
qu'il pouſſera juſqu'a ne pas lire ce Traits, 

Y auroit-il a preſent quelque choſe d'auſi de 
commun, que d' entendre dire qu après 11 
mort il ne reſte rien de nous? Cette id& { 
eſt ſi agrẽable & fi commode, qu'elle a fit * 
fortune. On n'enn'a d'abord parle quien ca | 
chette; enſuite un libertin plus hardi a com 
munique la-deſſus, ſes penſces à quelque let 
amis intimes. Le ſiſteme a fait ſon chemin, 
& il ny a maintenant preſque pas de ſoupn N 


ce chapitre. En pointe de belle humeur, on 

y fait les commentaires les plus impies. 
Que 'on parle a ces ſubtils comments 
teurs de la brièvetè de la vie prèſente, it 
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gemilſent. Etre immortel en cette vie, leur 
paroit quelque choſe de fort beau. Cette 
idee Echauffe leur imagination, leur cœur 
en eſt touché, leurs defirs la ſuivent; & 
une vaine complaiſance qui ctincelle du mi- 
lieu de ſes deſirs, ne laiſſe pas de les amuſer 
quelquefois. Laffaire ſeroit finie, Sils pou- 
voient abſolument ſe promettre cette im- 
mortalitè qu' ils deſirent. Mais depuis Adam 
& Eve, qui y furent trompès, perſonne n'a 
cru avoir une ſauve- garde contre la mort, 
ſnnon, peut- tre, un fou ou deux. 
Que faire donc? Ils ne peuvent &aſſurer 
de JLimmortalitè pour cette vie, & ils n'en 
veulent point pour Pautre. Ils tächent de 
ſe perſuader que homme meurt tout en- 
fat tier, & que lame perit avec le corps. 

Dites vrai, THEO MIS; croyez- vous A- 
me mortelle? Non, certainement; mais vous 
le ſouhaitez. 

Que TheEomis renonce au mauvais com- 
merce qu'il a depuis dix ans avec la femme 
dOronte; que Thœomis, au lieu d etre uſu- 
ner, devienne miſcricordieux & liberal; 
alors il ne croira plus la mortalitè de A- 
me: Feſpoir de la recompenſe de ſes bon- 
nes Cuvres lui perſuadera qu'il y a unc au- 
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tre vie. Sil en combat aujourd' hui Ia pol 
ſibilité, c'eſt qu'elle ne lui met en perlpec: 
tive que le chãtiment <rernel de ſes crime, 
L'homme de bien delire & croit Fame 
immortelle; le libertin -pretend que nous 
mourons pour toujours. Differentes con. 
duites, differens ſiſtèẽmes. 
Quelle eſt la folie de ces derniers, d 
paſſer toute leur vie a ſe convaincre quib 
ne ſont que des beres! Et pourquoi? Pour 
ne gouter, ſoit dans leur ſanté, ſoit dan 
la durce de leur vie, ſoit dans leurs pla 
firs meme, qu'une felicitè qui eſt bien ar 
deſſous de ce que les beres en ont. 
Voyons ſur quoi ils S appuient tous 1 
ons. 
„Les méchans ont dit dans eg 
„ ment de leurs penſces: le tems de notre 
„ vie eſt court & facheux. Lhomme apr 
»» 1a mort, n'a plus de bien à attendre, & 
„ on ne fait perſonne qui ſoit revenu des 
4 „ Enfers. Nous ſommes n&s comme a l- 
: „ vanture; & apres notre mort nous (cron » 
» comme {1 nous ravions jamais été. LW > 
„ reſpiration eſt dans nos narines comme 
„ une fumce, & lame eſt comme une 1 
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pol, celle de feu qui remue notre cœur. Lorſ- 
pec· , qu elle ſera éteinte, notre corps ſera re- 
me; , duit en cendres. Leſprit ſe diſſipera com- 


„me un air ſubtil; notre vie diſparoitra 
, comme une nuce qui paſſe, & $'&vya- 
„ nouira comme un brouillard qui eſt 
» pouſſe en-bas par les rayons du Soleil, 
„& qui tombe crant appeſanti par fa cha- 
„leur. Notre nom s oubliera avec le tems, 
y fans qu'il reſte aucun ſouvenir de nos ac- 
» tions parmi les hommes. Car le tems de 
» notre vie n'eſt qu'une ombre qui paſſe, 
„& apres la mort il n'y a plus de retour. 
» Le ſceau eſt poſe, & nul nen revient. 
» Venez donc, jouiſſons des biens préſens; 
» hatons-nous d'uſer des crẽatures pendant 
» que nous ſommes jeunes. Enivrons- nous 
» des vins les plus excellens, parfumons- 
„nous d'huile de ſenteur, & ne laiſſons 
» point paſſer la fleur de la ſaiſon; couron- 
„ nons- nous de roſes avant qu'elles ſe fle- 
» triſſent: qu'il n'y ait point de prè ou no- 
» tre intemperance ne ſe ſignale: que nul 
» ne ſe diſpenſe de prendre part a notre 
„ debauche: laiſſons par- tout des marques 
» de rejouiſſance, parce que c'eſt la notre 
» ſort & notre partage. 
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Je vois DAs brillant, riche, heureux, MW v 
puiſqu il croit Vetre ; content, puiſqu il M7: 

dit. Il jouit de ce qu'il appelle la vie, & 
prend le plaiſir ou il le trouve; mais non pa a 
toujours comme il le trouve. Il donne dan e 
certains deEreglemens, dont ſa naiſſance & 
la conſideration que Von a pour ſes Anct-W 
tres & ſes Allies, lui aſſurent Pimpunite. 1 
ſe fait un nom infame; un ſeul ami Ver aver-· Nd 
tit. Se corrigera-t'il? Ecoutons-le parler ih !: 
Fe conviens , dit-il, que mon pere etoit ud 
grand homme : j'ai entendu parler de quelque tu 
choſe comme cela, & je Pai lu quelque pan. 0 
Mais je ne me ſoucie guères de toute cette u d 

mee ; on moubliera des que je ſerai mort. Quelk 
place tiendrois-je dans Þ Hiſtoire ? A bon compi m 
je vis, me divertis toujours , & minguiete fu d. 
peu de ce qui marrivera. Ve 
PAMPHILLE, vous @tes aſſez répandi 2 

dans ce qu'on nomme la bonne compagrie, 
pour avoir entendu faire plus d'une fois ca m 
ſots raiſonnemens. C'eſt le bel air, & Sos . 
a 


TENE croit qu'il eſt du bon ton de ne pas 
tomber dans la pucrilits. On laiſſe aux fem-I & 
melettes les terreurs d'une autre vie, & o di 
en abandonne, ſans regret, toutes les eſpe¶ tu 
rances aux Capucins , ; avec Tapoſtille fur Pr 


) 
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yante : Qu ils ſeront bien etonnes Sil u * 
point de Paradis |! 

Eh bien! Pamphille, que repondrez-yous 
à tant de plaiſanteries facrileges ? Soſtene 
ſt votre ami, & je ne lui crois pas le cœur 
totalement entrepris. Hazardez la cure, & 
dites- lui ſeul à ſeul: Que je te plains, mon 
ami, d employer ſi mal Feſprir que Dieu ta 
donnE! Peux-tu ainſi paſſer ta vie a donner 
la torture a tes reflexions pour te dẽgrader 
& tavilir juſqu au rang des bètes? Quoit 
tu pretens forcer au ſilence ou des dèſirs, 
ou des craintes, qui, malgre toi, s' eten- 
dent dans ton cœur au dela de cette vie? 

Suppoſons, avec toi, que le trépas ter- 
mine tout. Que ſera-ce de la Religion? Que 
deviendra la Juſtice neceſſaire de Dieu? Qui 
vengera la triſte & malheureuſe vertu des 
arrogances & de la felicire du vice? 

Raiſonnons plus conſequenment ſur les 
miſères & la brièvetẽ de cette vie. Dieu 
nous a donnè en commun avec les bètes, 
les choſes nëceſſaires a la vie, la terre; Pair 
& Teau; mais il a accord de ſurcroit & 
diſtinctement a Thomme, une ame ſpiri- 
tuelle, immortelle, & capable d' operations 
proportionnces a ſes deſſcins, & bien ſu- 
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perieures, quoiqu'on en diſe, à toutes le 
fonctions de [inſtin&t des beres. Dieu ns 
nous auroit- il tant diſtingues d'elles, qu 
pour nous rèunir a elles dans le nëant:? $ 
cela ëtoit, Soſtene, qu' en dirois- tu? 

Ceſt de rien que la volontè ſeule de Die 
a fait Eclorre ce vaſte Univers. Le premiet 
Homme fut anime par le ſouffle de Dieu, 
N'a-ril pas auſſi la puiſſance d' immortal. 
fer ce ſouffle qu'il a cree? Lun lui eft-i 
moins poſſible que Pautre? | 

Lame une fois reconnne & ætablie {pi 
rituelle & immortelle , il reſte a en fair 
une diviſion convenable a ſon effence,! 
fa deſtination & a ſes operations. Leflend 
propre de Fame, ceft d'&tre abſolumen 
capable de penſer. Ceſt peu dire: la pen 
{ce y eſt auſſi neceſſaire que Pame eſt ell. He. 
meme au corps, & elle en eſt auſſi inſepr 
rable que la bontè & la juſtice le ſont & 
Dieu. Sa deſtination, c'eſt de dominer fu 
les ſens, & de regler toutes les actions; de 
tre recompenſce ou punie a proportion dt 
la complaiſance qu'elle aura eue a fe pr 
ter au mal, ou de la vigueur avec laquelł ¶ od 
elle nous aura determines au bien. Son oft 
ration premiere, c'eſt d animer le corps, 


DE L HOMME. 7 
& ſe repandre dans tous les membres, & 
detre preſente à toutes les gradations di- 
verſes de Tenfance à la virilitè, & aux dE- 
cadences de la vieilleſſe a ladecrepitude. 

L Ame, ainſi ſéparée en trois dans ſes 
fonctions, peut Fetre auſſi dans ſes deno- 
minations. La premiere eſt celle qui jouit 
des prerogartives de l'eſſence de ame, & 
eſt nommée Ame raiſonnable; la ſeconde 
qui a empire ſur les ſens, Ame ſenſitive ; 
&latroiſieme, en qui refide la chaleur na- 


np. relle, Ame vivifiante. Ces trois parties, 
Faire probablement admiſſibles dans Fame, ſont 
e, gduellement inſẽparables; confondues dans 
cnc nn tout, elles ont entr'elles un accord in- 


capable de ſouffrir de deſunion. 

L Ame raiſonnable tient le premier rang: 
Ceſt delle do dEcoule la puiflance des 
deux autres; c'eſt elle qui communique à 
la machine le ſentiment & le mouvement. 
Elle eſt dans le corps comme le Soleil dans 
le monde, & comme une bougie allumee 
qui met la Iumiere en œuvre. Soufflez la 
pre-Foougie , les renebres rempliſſent Veſpace 
xl ou habitoit la lumiére. L'Ame raiſonna- 
PWM ble retournant on il plait a Dieu de Pap- 
rp peller , les brevets de Tame ſenſitive & de 


76 FFF 
Tame vivifiante ſont caſles; elle retire} el] 
routes leurs forces; leurs opCrarions & leuy 
devoirs ceſſent, & elles n'exiſtenr plus, 
L'Ame ſenſitive , qui la ſuit immddiat 
ment, occupe le milieu entre Fame raiſon 
nable, & Fame vivifiante : elle preſide an 
paſſions animales. C'eſt chez elle que l. 
mour des creatures prend naiſſance & sd 
ve; elle le nourrit & le mitonne, ſans qu 
Pame raiſonnable y prenne part, & ne cher 
che ale faire connoitre de Vame vivifiante 
que quand elle a neceflairement beſoin del: 
ſecours, pour triompher plus ſurement & 
Ame raiſonnable. Ceſt d'elle que ſorten 
les Etincelles de la colere, les fumces de 
haine & les bouillons de Pintemperance. Elk 
prepare encore ces actions criminelles park 
forme, & innocentes au fond, parce quel 
penſce ou reflexion n'y ont point travallle 
Lavarice, Pinterèt, T ambition, Torguel, 
& toutes les autres paſſions reflechies, & 
qui. naiſſent du ſein des caprices, ne dot 
vent leur exiſtence qu'a I Ame raiſonnabl, 
ſeule capable de conceyoir & entreteni 
des idces. 
L'Ame vivifiante n'eſt proprement que 
cette chaleur naturelle repandue dans tours 
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Tell 5 parties du corps, & que nous nommons 
leuhulgairement Eſprits vitaux. 

us. Ceſt cette troiſieme partie que Fon pour- 
diat oit appeller la partie crafſe de Lame: elle 
iſo ſubordonnce „dans la plupart de ſes 
le anWonctions , a Fam ſenſitive, dont les de- 
ce lers ne reſſortiſſent pas tous également au 
see banal de Pame raiſonnable. 

qui LAme ſenſitive apprete & preſente à Ta- 
chere raiſonnable le plaiſir de la reflexion ſur 
ante es paſſions douces, & aſſaiſſonne & diſtri- 
def ue a lame vivifiante le chatouillement de la 
nt tiere. Souvent c'eſt en vain que Vame rai- 
een Monnable tache de ſe ſouſtraire aux cajoleries 
de Me lame ſenſitive: elle eſt obligee de lui cẽder 


. EAA victoire , parce que s uniſſant avec Pame 
parlkWivifiante, elles preparent enſemble, comme 
fue Mnalgré elle, le rriomphe aux paſſi ions. 


Quelquefois ſans que Feſprit ait &tè frappẽ 
lun objet, dans Venveloppement du ſom- 
eil, dans Fextinction, paur ainſi dire, 
le Fame raiſonnable, lorſque la memoire, 
Ja réflexion & la comparaiſon didces n' ont 
lus lieu, lors meme qu'elles deviendroient 
nutiles, puiſqu'il n'y a ni objet dèterminè, 
i ſujet forme 3, quelquefois, dis. je „les paſ- 
ons qui veillent, profitent a la hate du 
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profond engourdiſſement de Pame raiſon. 
nable, pour faire une ligue avec Fame yi. 
vifiante , qui effectue le projet que luf 
dreſſè Laine ſenſitive , ſans que lame raj 
ſonnable en ait la moindre connoiſlance, 

Fattens ici une objection: la voici. L 
me ſenſitive devient inutile pour cette ops. 
ration, & Tame vivifiante y peut & doi 
ſuffire ſeule. Je rẽpons: que devient la mz 
ticre, 11, pour ainſi parler, dans Pabſena 
de Fame raiſonnable, elle n'eſt reveillce py 
le timpan des paſſions ? Et qui frappen 
alors le timpan, ſi ce weſt ame ſenſiriye! 

Ce ſont 1a neceſlairement les deux pat 
ties de Vame des bètes. Je ne crois pas ab 
ſolument juſte de les reduire en une ſeul 
Qu'on me permette la diviſion que ja 
fais, & qu'on ſuive de pres Tinſtin& d 
betes. Si je m'&gare , qu on me remette dan 
le chemin. Je ne prerens pas rompre un 
lance contre qui que ce ſoit. 

Je dis que les bètes ont comme nol, 
ame ſenſitive & ame vivifiante. Toute leu 
ſagacite rEl1de dans la premicre, & les de 
voirs des eſprits vitaux ſont du teſſort d 
la ſeconde. N'agiſſant que par paſſions, & 
ne reflechiſſant que par paſſions, c eſt la 
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iſon. re ſentieive qui preſide à tous leurs actes, 
e ue qui determine toutes leurs conſèquen- 
Ine! "Ele remue en elles les operations de 
e me vivifiante. Ceſt elle qui anime les 
ace, ſprirs vitaux dans la colere des animaux, 
bs x qui les dirige dans la genëration. 

pe Toutes les ſubrilites par leſquelles on 
dig rend prouver la mortalite de Lame, ne 
ont que des preuves du contraire. Nos in- 
lene erets, nos dEfirs, nos inquictudes & notre 
© Peſaveu meme portent le caradtere de l' 
aan de PAme, & en ſcellent, malgre 
ce ous, l'immortalité. 


pa Tour ce que l'on a écrit en faveur de la 
5 . batéralité de Ame; preuves ſtires de {a 
ul, pritualite. Ce que je viens d'ëcrire ſur 
in Ame, & les critiques que Pon en fera; 
k de 


ures preuves encore de fa ſpiritualire. 
dans * 
une - 
V. LECON. 
PE LA RELIGION. 
sd E devroit Etre dans ces Maiſons pu- 
t «| bliques ou Von inſtruit la jeuneſſe, 
„ron devroit auſſi prendre une entiére 


E onnoiſſance de la Religion. 
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Te ſoin de faire une telle obſervation 1 
458 Chretiens, ne doit- il pas paroitre de- 
place, & meme impertinent? Je —_ qui 
ſoit néceſſaire. We 

VALERE revient de penſion; il y a & 
dix ans: qu'y a-t'il appris? Un peu de La- 
tin, quelques mots Grecs, la Fable & l 
Mithologie Payenne. Ne ſait-il que cela! 
N'en voila-til pas afſez? Que voulez- vou 
donc qu'il ſache? Valere eſt Chrétien, & Par 
doit, {ans doute, avoir crudic ſa Religion. WM 1 
Eh bien, oui; il en a quelque teinture. Ie. 
a appris ſon Catcchiſme , & il a recite lee; 
Samedi à la häte, quelques paſſages dic 
Nouveau Teſtament. Eſt-ce la tout? Oui. dec 
Le voila bien inſtruit d'une choſe qui doit ¶ Au 
faire ſon bonheur ou ſon malheur éterneli¶ tou 

Je parle a Valere de la ſainteté de &. di 
muel, de la ſageſſeb de Salomon, & de H des 
patience de Job; il connoit confuſemenMhe 
ces noms-Ild. Le germe de la volupte $6 
chauffant dans ſon jeune cœur, lui a cepen- 
dant fait faire une attention plus fixe 48. 
lomon. La prudence de ſes Regens lui: 
empeche de le connoitre autant qu'il auroi 
voulu: ils ne ſont qu'à loner de leur cit 
conſpection. 

Que 
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nue je mette notre jeune homme ſur le 
de. chapitre des amours de Jupiter; il en ſait 
vl cant que Mercure. Juſqu's a Fenlevement 
meme de Ganimede, il n'y a rien qu il ne 
cte i connoiſſe a fond: il voir clair dans tout le 
La- paganiſme. Il vous fera une deſcription de- 
A aillée des miſtéres des fetes d' Adonis. De- 
dai nandez- lui de vous expliquer ceux de {a 
ous keligion 3 il en confond Fordre, & nen 
& ore qu en bẽgayant. 

on. D'ou ſort Valere? Croiriez-yous que ceft 
„Ie chez des Chretiens? Ceſt ſous la ferule 
ee ces Pretres de {a Loi, qu'il a ere initie dans 
da connoiſſance d'une Religion que la ſienne 
Ju. N declare abominable. N'y a- t il donc que les 
loi Auteurs Payens qui puiſſent nous ouvrir la 
nelligg ute des Sciences? Saint Jerome, S. Gre- 
S. soire, S. Cyrille, S. Baſile ne ſont-ils que 
e Ades ramas de ſoléciſmes? Leur Eloquence 
ent Wine vaut-elle pas celle des Payens | Quel feu 


sens S. Chriſoſtöme! Ne pourroit-il pas te- 
8 nic la place de Lucien? Quel Orateur que 
S 


e grand S. Leon! J attendrois plus de pro- 
pres des jeunes gens, avec S. Proſper & 
Prudence, que des Metamorphoſes d'O- 
ide. Que faire, dira-t on? C'eſt un uſage 
cu; on y eſt prepare depuis quinze f16+ 
Tome J. 


\ 
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cles. Les Rëgens ont fait leurs remarques ſix 
Ciceron, Phedre , Saluſte & autres. Vou. 
droit- on obliger ceux qui vivent, 4 etudier 
Il faut bon-gré, mal-gre, laiſſer les choſe 
telles qu'elles ſont. Il y a dans chaque eta 
des prejuges qui en ſont inſéparables. Ex 
minons la dangereuſe ſuite de ceux-ci. 
Valere entre dans le monde; je ['y ſui, 
Des impreſſions rècentes, rEitErces & tou 
jours ſenſibles pour un jeune homme, 
ont affectè ſupèrieurement ſon cœur. Ls 


amours de Venus, ſes Ecarts, l'image riant 
& {cduftrice que la Fable donne a ſon adub 


1 


tere, ont ſali ſon imagination; quel cham fn 
a de vives rëflexions prèjudiciables a ſa vero! 
tu! Ceſt avec ces diſpoſitions qu'il renm Mils 
chez ſon pere. Je ſuppoſe encore a ce pei ¶ rat 
aſſez de raiſon pour le croire capable rap 
faire a ſon fils une legon ſur ce qu'il doc 
à fa religion. Qu'en va penſer Valere? es 


a dix-ſept ans, & de mauvaiſes inclinations 
naturelles, que ſon Education ont rendi 
pires, le dèterminent bientòt. Son pen 
eſt un vieux fou, qui pretend le rendre ſo 
Il communique la choſe à quelques ami 
d'crude. Le conſeil tient entre trois ou qui 
tre. Le Bon-bomme y eſt regardE comme u 
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«fir imbecile » & comme tel condamne aux Pe- 
ro tites-Maiſons, & Valere a P'y ſuivre; ſi, di- 
lien ent-ils, il a la beriſe de ſe laifſer girer par 
ola ſon exemple, ou ſèduire par ſes diſcours. 
Et la Religion? Je voudrois bien qu'ils J euſ- 
ent entierement oublice. Vous dEcouvri- 
ni· je une partie de leur conference fi ſcan- 
daleuſe & ſi impie? Je gliſſe, & deſire que 
vous ne vous apperceviez pas que Valere 
et preſque rèſolu de prendre des Lettres 
de Reſciſion contre ſon Baptème, ſi lieu y 
woir. Je crains d'en dire trop. 

Valere va donc vivre comme une bere, 
lans Foi, ſans Loi & ſans Religion. Cela 
vous fait trembler, & moi auſſi. Pour lui 
ls egaie ſur la comparaiſon; il vous dit en 
tant, qu'il y trouveroit de PVavantage. Lui 
rappelle-ron les glorieuſes eſpèrances des 
Chrétiens? il vous parle de leurs craintes. 
Les bètes vivent tranquiles & ſans remords 
ni revolte de conſcience. Cet Ctar lui plai- 
toit bien. Le choiſit- il? Non pas tout-a- 
fit. On ne heurte pas en face les bienſèan- 
ces, quelque peu pieux que Ton ſoit, en- 
core demande: t'on de Fexterieur. Il ſemble 
que les uns & les autres ſoient convenus 
entr eux de ſe deguiſer; chacun ſait que ce 
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n eſt qu'un maſque, mais il en faut un; (ani; 
cela Fon neſt pas admis au bal. Beau mai 
que , on vous connoit. C'eſt ſous ce deguile 
ment qu'on vous ſouffre, prenez garde & 
vous laiſſer voir. 

Valere les fair ces rigoureuſes bienſcan 
ces, il ſe regle deſſus, mais commodement] 
Vous allez a la Meſſe, Valere, & vous fi- 
tes bien, ſi Lon vous y a vu. Un long ſow 
per vous appelle a Chaillot. Le deſſert eſt fu 
table, & les laquais ſont ſortis; voici le tem 
de faire votre profeſſion de Foi. Quoi! 
table? Oui, innocent, c'eſt 14 on on la fai 
preſentement. Vous hęſitez; dites que you 
eres Chrétien: vous craignez qu'on ne { 
moque de vous: il faut bien dire quelque 
choſe. Vous avez choiſi interieurement une 


Religion. Choiſir une Religion lorſque lor 


eſt Chretien : quel troc faire ou il ny at Q 
perdre ! Nallez-vous pas a la Meſſe? Hau. 
monde meme demande de vous ces dehoſ it c 


de picte; & pour le cœur, il Seſt arrang 
la- deſſus: laiſſez- le faire, il eſt decide 
Quelle eſt fa Religion? Eſt- il Juif ou M 
hometan ? Reſte- til Chrétien? Ne penle 
pas qu'il ſe charge des devoirs d'une Rel 
gion moins aiſèe que la ſienne: il aime tio 


* 
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DETHOMME x5, 
fs aiſes, & a trop d'eſprit pour le faire. 
ly a 4 Conſtantinople des gens gages, 
qui du haut des Minarets des Moſquees ap- 
pellenr, a certaines heures marquèes, tous 
Muſulmans aux pricres publiques. Per- 
ſonne n'y manque: la negligence des de- 
nquans ne ſeroit pas pardonnee pour une 
mende ou pour la baſtonnade. Les Cadis 
icntendent pas plus de raillerie ſur les vio- 
xeurs du Ramadan; & les Mollachs ne 
zw iſent pas d'en donner des diſpenſes par- 
iculières. 

Dans les lieux on la Religion Juive eſt 
ncote en vigueur, avec quelle exactitude 
trend d on aux Sinagogues! Quelle atten- 
jon aux priCres! Quel reſpect pour la c&- 
ration du Sabbat! Quel ſcrupule ſur les 
oindres minucies! | 985 | 
Que d'aiſances dans la Religion Catho- 
que! Quelle eſt commode a Paris! On 
lit des Meſles a toute heure. II ya comme 
e la rivalit6 entre les Moines, a qui ſen. 
quittera avec moins de reſpect & plus de 
tomptitude. Ceſt le Pere Bonaventure 
vi dir (a Meſſe à onze heures & demie en 
uit minutes. Ceſt un Petit- Pere qui la dit 
e uon neuf a midi precis, On y court le Di- 
N F 3 


r as 
manche quand on a le tems; ou, ſi you 
voulez , on n'y va pas. LErat ne Sen in- 
quicte gueres. On paſſe les Fetes comme 
les autres jours. Et le Careme comment Foh- 
ſerve- t 'on? Comme on a obſerve les Ven. 
dredis & les Samedis. On fait gras ad lihi 
tum: moitiè gras, moitié maigre par friat- 
diſe & par dèlicateſſe. Que de gens ne 
ſauroient ſouvent pas qu'on eſt en Careme, 
Sils ne ſe reſſouvenoient du Carnaval! 
A la facilitè de ſe ſouſtraire aux devoin 
les plus eſſentiels de la Religion, ſe joint 
tranquilement l'uſage de bien des crime, 
qu'on ne met pas meme entre les pecadilles 
Pendant vingt ans CIIT ANDRE sel 
rendu le fléau de mille familles. Fills 
femmes, veuves; il a tout ſéduit, il a tou 
debauche. Ceſt de lui qu'il ſemble avoi 
été dit: * Tout pain ef? doux au Fornicateur. 
il ne ſe laſſera pas de pecber juſqu'a la fin 
ſa vie. Il a fait de Vadultere & de la for 
nication, ſes amuſemens, ſes occupation 
& ſes devoirs. Il avoit des gens a la di 
couverte des femmes mEcontentes de leut 
maris, des joueuſes a credit , & des fill 
que leur Etat ennuyoit. | 


* Kccleſiaſt, chap. zxu, 
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"MENIPPE fournit un Grand de chiens 
aui arrètent bien: il en eſt (tr; il les a eſ- 


yes. II fait ſon chemin avec ſes chiens. 


vous 
Win- 


nme 
Fob MWClicandre n'eſt pas chaſſeur, mais il ne che- 
Ven- une pas moins; c'eſt lui qui fournit la pe- 


e Maiſon & Þ Hermitage. Que voulez- 
ous? Femmes, veuves, blondes ou brunes, 
blanches ou noires? Il a tout ſous ſa main, 
il ſe pouſſe par tout ce qu'il a ſous ſa 
an, il Fen ſert, & peut en rEpondre 
comme Menippe de ſes chiens. Qui dreſſe 
nieux que lui ſes batteries? Qui a plus de 
ſratagẽmes? Qui les conduit mieux? Sil 
[zyoit entrepris, il auroit perce les murs 
Fell u Serrail. Une dernicre avanture derangee 
Iles r Tarrivee ſubite d'un époux, a mis & 
tou air un de ſes tours. Qu' eut- on fait a Cli- 
awo ndre a Conſtantinople? Qu'ordonne la 
Loi de Moiſe contre les Adultéres? Une 
mort cruelle etir ſuivi ſes plaiſirs illicites. 
Et a Paris que lui eſt- il arrive? Rien. On 
chanſonnè le mari. Clitandre a lui-m&- 


ibi. 
Tian. 
8 ne 


A 
INC, 
| 


Volts 
joint 
mes, 
lille, 


e contè Ihiſtoire de fa ſurpriſe a qui Ia 
JeuWoulu entendre, & vingt femmes ſe ſont 
fila hreſentẽes pour Pen conſoler. Neeſt-il pas 


cureux pour Clitandre qu il ſoit Chretien? 


Jugez dela fi Valere doit changer de Re- 
F 4 
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ligion: il n'eſt pas aſſez fou. Il reſte Chre. 
tien; mais avec des reſtrictions. Il tire a clait 
les licences & les mènagemens de toutes les 
Religions, & Sen compoſe une petite Reli. 
gion a part. Moitiè Muſulman, moitié Juif, 
moitié Chrétien, voila Valere; les occaſions 
le decident. Dans combien d' venemens ne 
ſe trouve: til pas a meme de ſe reſſouvenit 
de ſes Auteurs de claſſe? Je crains qu'il ne Ncet 
ſoit Payen par interim. qu 
* „ LInſenſc ſe moque de la correction ic 
„ de ſon pere; mais celui qui ſe rend, d. N 
„ viendra plus ſage. mo 
Les meilleurs ſe contentent. de rei ten 
preceptes en conſeils, & croient par- Id avoir Nau 


ancanti leurs devoirs. de 

f »» Ce que Jai trouve ſeulement, eſt que g 
„ Dieu a créc homme droit & juſte, &! 
„ qu'il geſt embarraſſè lui-meme dans une Ma c 
„ Infinite de queſtions. yer 


La Religion a des ennemis de routes ſor- WWF: 
res. Les uns vivent comme & il n'y avoit pas qu 
de Dieu. Ont-ils des principes? Se fondent- Mau 
ils ſur des examens? Ils ne yeulent rien voit Wie: 
ni rien examiner. Ils ne ſont Arhees ni de Mvo 
cœur ni de bouche, & ſeroient les premier ſcte 


* Prov, chap. xv. + Eccleſ, chap. vn. Nc 


DE ROMME. 89 
i ſe recrier contre ceux qui les croiroient 
ds. D'autres avec de Phumanite, de la pro- 
bite, & toutes les vertus qui conſtituent 
eſſence du caractère de Fhonnete homme, 


uif, N outiennent de ſang froid qu'il n'y a pas de 
ons Mſicu. Les premiers ſont en grand nombre, 
S ne Mais moins a craindre pour la Religion. Le 


ibertinage les emporte , & forme en eux 
Une eette indifference dont ils rougiſſent des 

quils ſe ſont dEgoutes de leurs vices. Les 
tion WMcconds ne laiſſent rien a eſperer d'eux. 
de-Mnoiqueen bien plus petit nombre, ils ſont 
moins a mEpriſer qu'a apprechender. Sou- 
enus en quelque fagon ſur des principes , 
quoique faux, & ne donnant preſque point 
& priſe ſur leurs mœurs, on eſt moins en 
que garde contre eux, que contre les premiers. 
» CW Pour ſe mettre en defenſe, on commence 
une N critiquer les Livres Canoniques qui ſer- 

rent de baſe a la Religion, & que toute 
(or- M'Eglife a recus, & on Sefforce de prouver 
pas qu ils ſont apocriphes. On va fouiller juſ- 
-nt- Nques dans le ſein des Annales ténébreuſes 
rolt Ndes Chinois & des Egyptiens, pour faire 
| de Noir que leurs Nations Ctoient crablies , 
ters Netendues & policees, pluſieurs milliers d'an- 

nces avant la venue de jeſus-Chriſt. On re- 


_ CECUOULE ES 
cule les Epoques, on en falſifie les dates, & 
on change la ſupputation. On n'oublie px 
que quelques Hiſtoriens Chinois rappor- 
rent , comme une choſe conſtante , que 
Fonr, leur premier Empereur , a regn6 
2982 ans avant Jeſus-Chriſt. On fait par- l 
remonter la fondation de leur Empire 300 
ans au dela du dcluge, & on ajoute a cel 
qu'il n'y a jamais eu de deluge a la Chine, 
Donc, reprend-ron, le deluge n'a pas et 
univerſel, donc... Je noſe pas remettreau 
jour les con{cquences impies qui partent 
d'ordinaire de cette induction. 

Sil y en a qui ſemblent convenir du de 
luge, ceſt moins qu' ils en ſoient perſuads, 
que pour mettre en œuvre les critiques 
dont ils ſe ſont préparés a le combattte. 
Ou, diſent-ils, le deluge a change la for- 
me de la Terre, ou il n'a pascte univerſe]; 
car par état preſent de la Terre, il cM 
dune impoſſibilitè phiſique qu'il Lait et 
LEcriture dit clairement: * « Que les ſour- co 
2» ces du grand abime furent rompues; que i 
„ les cataractes du Ciel furent ouverts, & Non 
„ que la pluie tomba ſur la terre pendant N ee 
„ quarante jours & quarante nuits, & que 50 


Gen. chap. vn. £0 


F 


Teau ayant gagne le ſommet des mon- 

e pu, tagnes, s cleva encore de quinze coudces 
pot-· I, plus haut. | | 
que Les plus hautes montagnes comme le 

cone ont Gordien ou le Mont Ararat, ſurpaſ- 
ar- ent de trois mille pas la ſurface de la Mer, 
300 qui dans fa plus grande profondeur, n'a pas 
cel plus de trois cens pas. Ainſi, diſent- ils, 

nine, Mans comprer que la capacits du Globe s'6- 
s ete WM argit a meſure qu'il $ElEve, il auroit fallu 
re au Wuinze fois autant d'cau que la terre dans 


E quantitE marquèe. | 
On fair de plus par des demonſtrations 
exactes , que les plus grands orages ne ver- 


des, ent qu'un pouce & demi d' eau par demi 

que WM beure, ce qui fait fix pieds dans un jour, 

tre. & que le deluge n ayant dure que quarante 

* jours, la Terre n'auroic pu Etre couverte 
el; 


que de deux cens quarante pieds d' eau, 
F fans avoir égard ni au vaſe qui $crend, ni 
a déchet de la penetration; & que, par 
conſẽquent, il faudroit que le Ciel, pour 
ateindre le ſommet des montagnes qu' ils 
ont nommèes, eur verſe en un ſeul jour 
cent ſoixante pieds d eau, ce qui excEde la 
que Wpoſlibilice de la nature. Que ſi on leur ac- 

corde qu'il ſe pouvoit que la Terre ne fut 


| 

1 : 

| 

' 

' 
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! 
pas alors au meme ętat qu elle eſt aujour- 
dhui, puiſque de ſemblables innovation 
ſe ſont vues frequenment en de moindres 
occaſions; vouès a la critique, ils ren reſ. 
tent pas la, & debrouillant les hiſtoires des 
Syriens, des Chinois, des Egyptiens & des 
Ethiopiens, ils cherchent à prouver que 
deux cens ans au plus après le dèluge, leur 


& qu' ils avoient meme alors de grandes 
Villes, & qu'il eſt impoſſible qu'en auff 
peu de tems, quatre perſonnes aient pu 
avoir une genèëration auſſi Ecendue. A cel 
on ajoute e que les trois fils de Nod ſe 
„ partagerent les Nations après le Deluge, 
& que ce partage ne pouvoit Etre imagi 
naire. | 

Va- til un ſeul endroit de VEcricure qui 
nait paſſe au tamis de leur malignitE? Com- 
ment croire, diſent- ils, qu Adam ait &tele 
premier homme, & que Dieu rait crec l 
ſeul pere de tous les Vivans? Ne lit- on pas, 
que * les Enfans de Dieu, voyant que les 
„ Filles des Hommes étoient belles, pri: 
„ rent pour leurs femmes celles d entr el 
„les qui leur avoient plu? ,, Quelles ſon 


Gen. Chap. x. 1 Gen, Chap. vn 


Empires Eroient dèja extremement peuples, 
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jour- es Filles des hommes? demandent-ils; qui 
tiom ont leurs Peres, & qui ſont ceux qui les 
drespouſent , que I Ecriture appelle les Enfans 
rel. Dieu? Sil n'y avoir , continuent- ils, 
s des gu une ſeule Race (ur la terre, qui étoit la 
de ace d Adam, pourquoi Dieu deſapprouve- 


il ſi fort une union entre garcons & fil- 


que : | 
leutz es d'une meme ſource? La difference des 
ples, Noms entraine avec elle celle du Sang. Les 
ndes nales font nommès Enfans de Dieu; & les 


kmelles files des hommes. Que conclut-on 
la? Que les uns & les autres n'ctant pas 
lune meme ſource, Adam n'ctoit pas le 
remier homme; que fa Race n'ctoit pas 
ale dans le monde; mais que C toit ſeu- 
ment la Race choiſie, & celle que Dieu 
imoit. 

Ceux qui trouvent vëtilleux de S arrèter 


qui 

20 idée des Coadamites, donnent dans des 

tele blurdités auſſi grandes. Ils diſent avec 

6 | int Juſtin * « que les Anges ayant tranſ- 

pas, greſſè Fordre & la diſpoſition que Dieu 
, avoit fait de leur état, s'Eroient laiſſés 


vaincre par amour des femmes, & que 
ce fur la cauſe pour laquelle ils furent 


Oeuvres de ſaint Juſtin Phil. & Mart, Apol. pre- 
jere, page 44. Edit. de Col. 1036 


ſ ET DLES 
„ changeés en Demons. ,, Si on leur rappelt 
que ſaint Cyrille ſoutient, * « qu'on ng 
„ peut, ſans impiëté, dire ou Ecouter | 
„ contes que Fon fait ſur les amours d 
„ Anges. ,, Ils croient beaucoup faire loi 
qu ils vous diſent en goguenardant: Iu 
dit oui, & autre non; que youlez-you 
de moi? Jaime la concorde, & pour la 
accorder, je dis oui & non. 
On pouſſe plus loin. Moiſe, ce Legiſh 
teur admirable, que Dieu qualifie lui-mèm 
du grand titre de ſon ami, * n'eſt qui 
„ miſcrable , infecté de la ladrerie, & 
„ banni d'Egypte a cauſe de fa maladie 
„ dont lè Peuplectoit atraque comme lui. 
Quels ſont les Auteurs a qui des Chretien 
sen remettent pour garantir ces faits. C 
ſont des payens, Ecrivains prèvenus, & qu 
avoient interèt de falſifier la narration d 
ce qu'ils rapportoierit de contraire a leur 
prcjug&s. Que penſeroit- on d'un J.... 
qui ſe dèfendroit en citant Queſnel ou Jan 
ſenius? Si Fon en croit Tacite, que devien 
nent tant de miracles que Dieu fit en Egypt 


Oeuvres de ſaint Cyrille, Liv. 1x. Cont. Julien 
tome II. pag. 206. Edit. de Baſle, 1546. 


1 Hiſt, de Tacite, Liv. V. 
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la ſortie de ſon Peuple, dans le deſerr 
our les nourrir, & au dela du Jourdain 
our les faire entrer en poſſeſſion de la 
Ferre dElicieuſe qu'il leur avoit promiſe? 
bans prevention , pourquoi navoir pas au- 
t de foi a Moiſe qu'a Tacite? 

De VEcriture on paſſe legerement 4 a la 
iadition. Il ſeroit étonnant qu'on Veit 
pargnée. Ce ſont des rapſodies pieuſes, 
lont Jes Grand Meres & les Ayeules tenoiĩent 
vitre, qu'elles ont ralongees ou raccour- 
es ſelon leurs caprices, & qui perpetuces 
lige en age, & augmentces de toutes les 
weries des Bonnes, ne ſont arrivees juſqu'à 
ous que comme des menſonges reſpecta- 
les par leur yeruſts, & ſous un vernis de 
fits. Un ficcle auſſi Eclaire que le notre, 
donne pas la-dedans , & c eſt toujours, 
lent les railleurs, un bras de moins. 

Pour etre Chrétien, il faut croire aveugle- 
ant. Mine intariſſable des Saints. Pour &tre 
we , il faut voir evidenment, Malheureux 
ophiſme ; penſce qui m'effraie; pepinicre 
op fertile de raiſonneurs, d'impies & d' A- 
ices. Combien de ces ſages ont fini par ne- 
e pas meme Chretiens, ni Juifs, ni Ma- 
ometans ! C'eſt traiter la Religion en pre- 


96 „ 
juge, dites- vous. Et nentendez- vous py 
dire chaque jour, qu'elle n'eſt rien de plu 
S'il n'y a pas de religion, que devient Dieu 
Un peu moins que celui qui ne le connoi 
pas. 

En vain objecte-t on a un Athee que 
bel ordre qui regne dans PFunivers, na pf 
etre Teffer du hazard; que tout ce qui ex 
a EtE cr par une cauſe premicre, qui | 
Dieu. Donc, replique- til d'abord, Dieue 
| Pauteur du mal moral & du mal phiſique 
Si je lui dis que Dieu, Etanr infiniment bon 
ne peut ètre Pauteur du mal. Donc, ajoy 
te- t'il, Dieu n'eſt pas Tauteur de tout. el 
repreſente que le mal & le peche ſont l 
ſuires du mauvais uſage du libre arbitre dt 
creatures. Juſtement, rẽpond- til d'un gran 
ſang froid , cela prouve que Dieu ne ct 
pas tout, & qu'il y a d autres Etres que ul 
qui ont le pouvoir de creer; puiſqu'il y 
des ètres qui ne tiennent pas leur naiſlan 
de lui, il n'eſt donc pas la ſeule cauſe d 
tout ce qui exiſte dans le monde. Que 
concluſions en faveur du hazard, ou « 
moins que de ſubtilitẽs ſacriléges contre 
puiſſance de Dieu] Il ne nous reſte qu'a d 


qu'il n' eſt pas poſſible d avoir des idèes ch 
| K 


tes... 


la Divinitè qui nous environne; elle eſt 


hommes voient Dieu, mais chacun d'cux 
ne le regarde que de loin. 

je reprens les objections des Athées. 
IDicu, diſent-ils, agit-il nẽceſſairement, ou 
nec une ſouveraine liberts d'indifference ? 
& decide-r'on pour la neceſlite? Ils repon- 
ent: puiſqu'il agit nEceſſairement, il eſt 
mmuable , nos pricres ne ſervent a rien, 
te pouvant changer de reſolution. Que ſi 
ous avouez qu'il eſt ſouverainement libre 
& faire ce que bon lui ſemble, ils repli- 
quent: que ne pouvant avoir que des ſenti- 
nens occaſionnes, il en changera ſelon les 
Weicconſtances , & que cela conduit 4 ne 
pas ſavoir ce qui arrivera demain. Dieu eſt 
don: nous le prions : nos pricres doivent 
e roucher puiſquꝰ il eſt bon, & conſẽquen- 
ent il n'exẽcutera pas Varrer qu'il avoit 
rononce contre nous. Ceſt ce qui arriva 
u ſujet de Ninive. Ou Dieu avoit reſolu 
& punir cette Ville, ſi elle ne faiſoit pas 
* Job, chap. xxxvi. | 


Tome 1, | G- 


jour & nuit autour de nous. * « Tous les 
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fi l'on dit que Dieu ſavoit que les habit 


ment bon, peur-il ètre mauvais? La ſou 


penitence, ou non. S il avoir reſolu, I 
fallu qu'il ait retractè ſon arrèt. Sil n'avoj 
pas prononce cet arrèt, Dieu etoit doncu 
trompeur dans ſes menaces. Deux ext 
mit6s Egalement injurieuſes pour Dieu. 


Cat 
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de Ninive feroient penitence , ils Pont don 
fait nEceſfairement & indiſpenſablementM,; 
puiſque Dieu ne peut ſavoir que des che 
ſes certaines, donc n'tant pas en leur pou 
voir de faire autrement, ils ne meritoien 
pas. Que s il leur toit libre ou non de { 
convertir , Dieu n etoit donc pas fiir ſi la 
ret, par lequel il avoit condamnè cette Vil 
le, ſeroit execute, ou ne le ſeroit pas. Voil 
donc Dieu auſſi bornè que homme dans { 
connoiſſances & dans ſes œuvres. Ol in 
comprœhenſibilitès miſtèrieuſes des gran 
deurs de Dieu! Heureux celui que la Fo 
fixe à vous adorer! | 
Nos milſcres, nos peines, nos craintes 
autres armes entre les mains de [incredu 
lire. Comment, dit un Eleve de Spina 
homme Emane d'un principe ſouveraine 


veraine Bontè produiroit-elle une crearurqſh.. 
malheureuſe, & la ſouveraine Saintet6 uno, 
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T5 1 W-cure criminelle? Je repons que Ihom- 
1 avon: a etc crEE de Dieu dans un état pur; 
NC ul is qu'il Seſt corrompu lui-meme , &. 
extroW. Dieu ẽtant bon & juſte, doit le punir 
. Qu - ſes forfaits. Bon, diſent-ils, mais fi 
biraWomme vient abſolument d'un principe 
donn, il ne doit pas lui etre poſſible d'erre 
ment Wuvais. Que fi j'objecte qu'il avoit ſim- 
 cofMment la force de ſe determiner au mal. 
Pont pis encore, reprennent: ils; Dieu ſa- 
role qu'il pecheroit, ſa bont6 devoit donc 
de f noager a lui en oter les moyens. Un Etre 
ar werainement bon, ne peut nous ach. 
1 Vi les moyens de mal faire. Si nous ſom- 
Vol: libres 4 cet Egard, il n'eſt pas bon, ou 
ns 0 ra pu faire autrement, ou il n'a pas 
ina; donc il n'eſt pas Dieu. En vain ap- 
grangtle-je a mon ſecours toutes les graces, 
a Fo leurs opèrations miraculeuſes; il ſe re- 
nche à dire qu'elles ne ſeroiĩent pas né- 
ſaires, ſi Dieu avoir établi l homme dans 
tar de puretè on il devoit Etre : que dail- 
ts leur pouvoir paroiſſoit bien limite, 
que les crimes Etoienten ſi grand nom- 
e & que leur efficacite n toit que pour 
peu de perſonnes : ce qui marquoit 
ns Dieu une aveugle prédilection qui ne- 
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toit pas 5 Que Paul & Judan \| 
faiſoient pas Floge de la grace. Que 6 
dis que le d&ſc{poir du dernier Pa perdi 
Dicu'ne pouvoit-il Farrerer? repliquent- i 
Lil le pouvoit, que ne le faiſoit- il? Jud 
Eroit-il le maitre de rèſiſter a la volonted 
Dieu, ſi Dieu cut voulu? Que repondre 
Qu'il eſt plus ſr & plus ſage de croire |; 
operations de la Divinité, que de cherch 
a od approfondir. 
„ Certainement quiconque repten 
„Dieu, doit lui repondre. 
Orgueilleux Spinoſifte , dit Dieu : | © 1 
„ vous interrogerai „& vous me repot 
„ drez. Ou ctiez-yous quand je jettois 
„ fondemens de la Terre? Dites-le-mo 
„ fivous avez de Pintelligence. Savez-yol 
„ qui en a réglé toutes les meſures, ouq 
„ 4 Etendu ſur elle une ligne droite? & 
„ quoi ſes baſes ſont- elles affermies, 0 
„ qui en a poſc la pierre angulaire, lol 
„ que les Aſtres du matin me louoiĩent to 
„ enſemble, & que tous les enfans deDi 
„ Etoient tranſportes de joie? Qui a 
„des digues à la mer pour la tenir enft 
„ mee, lorſqu'elle ſe debordoit comme 


job. chap, XXXIX f Job. Chap, xxxvill 


ſein de fa mere? Je Pai reſſerree dans les 
bornes que je lui ai marquèes; j'y ai mis 
des portes & des barricres. Je lui ai dit: 
Vous viendrez juſques-la , & vous ne 
\ paſſerez pas plus loin, & vous briſerez 
A Vorgueil de vos flots.... Etes-vous 
, entre inſqu” au fond de la mer , & avez- 
vous marche dans les extrèmitès de Ta- 
bime?.... Avez-vous conſiders toute 
\ Ietendue de la Terre? Dites- moi ou ha- 
bite la lumicre & quel eſt le lieu des tè- 
nébres? ... Saviez- vous alors que vous 
 deviez naitre? Et connoiſſiez- vous le 
nombre des jours? REpondez à Dieu, & 
ne diſputez pas contre lui. 

ARISTARQUE Senveloppe dans une eſ- 
ce de Philoſophie, pour avoir droit par- 


oute. Ceſt un bon Orateur. Au moins 
loit-on lui paſſer de ne pas croire comme 
In nigaud. Qui croiroit qu'il eſt ſavant, 
ilavouoit qu'il y a un Dieu! Comment! un 
infant de fix ans, & un porte-faix paroi- 
rotent en ſavoir autant que lui? Il veut exa- 
niner avant de ſe rendre, & avant de com- 
encer Pexamen, il ne croit deja rien. A 


orce de differencier & de definir Dieu, 
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de douter de tout, & pour afficher qu'il 


# 


% 
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cet Ea ſublime, indefini & indefiniflableÞi 
rour ce qu il vous en accorde n'eſt au plu 
qu'un vain nom, objet de I'Epouvante des 
petits genies, & la ſeule preuve, ſelon lui, 
d'un objet encore plus vain. 

ATHANASE, moins pointilleux, conviem 
qu'il y a un Dieu. Mais ſur quelle idée |: 
forme-tril? C'eſt une Divinite nonchalant: 
& molle, comme ces idoles mondaines, 
qui pleines & occupces d'elles ſeules, ne 
volent tout ce qui les environne, quayec 
la dernicre indifférence. Elle n'a ni ſoin 
ni plaiſirs, parce que les uns ou les autre 
Loccuperoient, & que occupation a un ait 
ſervile; ce qui ne ſied pas à la Divinité. Tou. 
jours quiere, tous les EvEenemens du monde 
ne peuvent Iintereſſer; comme une bell 
dont les pieds ſont entoures d'une fouled 
dorateurs dont elle ſe ſoucie peu, & qui plu 
loin entend dechirer ſa reputation par des 
voiſines qu'elle n'a au plus que la force dt 
mepriſer ſans vouloir Sen venger, parce 
que fa vengeance altèreroit ſa tranquilire: i 
Dieu d' Athanaſe voir les hommes vertuem 
ou criminels, ſans que les uns ni les autres 
ſoient capables de deranger fa quietude. 
Les hommes paroiſſent ou diſparoiſſent de- 


— 
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Able vant lui, preſque ſans qu il Fen appercoi- 
1 pla e- ou du moins ſans qu'il y faſſe attention. 


Cette divinitè m'a tout- a- fait Pair de la pa- 
reſſe ; & je doute qu'une ſi entire & ſi ab- 
ſolue deſoccupation ne Vennuyar quelque- 
fois. | 

Mis ANDRE blame Athanaſe & Ariſtar- 
que: il fait bien. Ils Erojenr ſes intimes; il 
ne les voit plus: encore mieux. Il va plus 
Join, il les hair. Cen eſt trop; je blame 
Miſandre a mon tour, & je le place preſ- 
que, des lors, entre Athanaſe & Ariſtar- 
que, Miſandre aime Dieu, & le croir oblige 


e des 
n lui, 


vient 
lee le 
lante 
ines, 
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nen conſcience de les hair. Tant pis. Sa haine 
on ne ſe borne pas la, elle rejaillit juſques ſur 
nde es parens, ſur fa femme & ſur ſes enfans: 
elle unt pis; encore, tant pis. Athanaſe & Ariſ- 


tarque ſont alors moins criminels que lui. 
plus Que penſe Miſandre de Dieu? Qu' il veut que 
de quiconque Jaime, n'aime perſonne. Quelle 
de jalouſie! Eſt-ce aimer Dieu vèritablement, 
ce A que de hair le genre humain? 

e Voulez-vous que PHIL OSI vous ſouf- 
eur BY fre? Ne louez perſonne devant lui. Ne par- 
res I [cz ni des bonnes œuvres de SOPHRONE 
de. qui vient de mettre quatre orphelins en 
de. metier, ni des charices que Z os IME fait 
G 4 
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journellement 3 à de pauvres Veuves, ni & 
jeunes filles que PHISTENE vient de pour- 
voir ſi avantageuſement, les unes pour le 
Couvent , & les autres pour le monde, 
Ne lui parlez que des liards qu'il donne 
habituellement a la ſortie de la Grand' Meſ- 
ſe, les jours de grandes Feres, & en for- 
tant des Saluts, lorſqu' il y a preſſe. Dites. lui 
que perſonne ne fait plus de charites que 
lui, & il pourra, peut-Etre , vous aimer, 
Je dis peut-ètre, car, ne vous y trompe: 
pas, Philoh n'aime que ſoi-meme. Ceſt 
lui que Dieu a enlevè ſpecialement du mon- 
de, & a tire entre tous les honneres gens 
pour Faimer par- deſſus tout, & ceſt lui 
que Dieu conduit, comme par la main, 
abandonnant tous les autres hommes au 
pouvoir de Satan. Quelle difference trou- 
vez- vous de Philoſi a Athanaſe? Ce der- 
nier regarde Dieu comme un etre tranqui- 
le, qui laiſſe aller le monde au hazard, & 
que rien n'interefſe; & Philoſi penſe que 
Dieu ne prend garde qu'a lui, & ne cherit 
que lui. 

Dans Fordre de la Providence, les hom- 
mes ſonr formes les uns pour les autres. 
Devenir inurile a ſon prochain, c'eſt repro- 
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1 de | cher a Dieu, & convenir qu'on eſt de —_ 


ur- dans le monde. c 
le TRASTIM ON revient du Sermon; il ren- 


de. ue chez lui le ſourcil fronce, le regard fu- 
nne N neux, & Vabord brutal. En vain ſa femme 
leſ- eur elle Pappaiſer ; ; ſes enfans ſe preſen- 


or- ent en vain pour Tembraſſer; il les bruſ- 
-lui que, ſe jette dans ſon Oratoire, “y enfer- 
ue I me. Il palit, il tremble, il friſſonne & ſe 
er, J deshabille, il ſe diſcipline. Eſt- ce là le fruit 
e: Wi qu'il tire de la parole de Dieu? Traſimon 
ct Wcroir-il que Dieu eſt le pere de tous les 
hommes, & leur meilleur ami? Quoi! il 
ns Wi peut penſer qu'il lui ordonne de fe hair a 
ui Ice point. O Dieu! les Prerres de Baal en 
n, faiſoient-ils davantage pour ſe rendre ce 
au faux Dieu propice? Tiſimon, vous eres en- 
u- ¶ core bien au- deſſous d' Athanaſe & d' Ariſ- 
atque. Ils font moins coupables que vous. 
- WJ Que diriez-vous d'un Sauvage, d'un Amé- 
& WW cicain qui ſoutiendroit, ne vous connoiſ- 
ge fant pas, que vous n'etes pas au monde! 
it ¶ vous lui en voudriez moins qua votre com- 

patriote, qui vivant bien avec vous, diroit 
bar: tout que vous lui avez conſcille des ac- 
„tons infames. Il y a moins a perdre 3 a etre 
- W'ignore que diffame, | 
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» Il na pas meme ſuffi aux hommes de. 
„tre dans ces erreurs touchant la connoiſ. 
„ {ance de Dieu; mais vivant dans une 
„ grande confuſion, cauſèe par Tignoran- 
„ce, ils donnent le nom de paix à des 
„ maux ſi grands & en ſi grand nombre; 
» Car ils immolent leurs enfans a I Avari. 
„ce, ils font en ſecret des ſacrifices infa- 
>» mes, ils cclebrent des veilles pleines d'une 
„ brutralire furieuſe: dela vient qui ils ne 
„ gardent plus aucune honnètetè ni dans 


» leur vie, ni dans leur mariage; mais lun 


„ tue autre par envie, ou PFoutrage pat 
„ Fadultere : tout eſt dans la confuſion, 
„le meurtre, le ſang, le vol, la trompe- 
» Tie, Finfidelite, le tumulte, le parjure, 
„ le trouble des gens de bien, Foubli de 
„Dieu, VimpuretEdes ames, Favortement, 
„ Tinconſtance des mariages, & les dil- 


»» ſolutions de l'adultère & de Vimpudicite. 


La molleſſe crie contre la regularite de 


la Religion, & l'ignorance ne convient pas 


de ſes principes. On reſt Chretien que 
par hazard, dit Pun, & je veux Tetre pat 
reflexion. Il y a dix ans qu'il tient ce lan- 


gage. A-til réflèchi? Pas encore. Il a tort, 


reprend autre. Je ſuis Chrétien, & en ve- 


1 
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D 
rice, je n'en ſuis pas fache. Car, apres tout, 
je waime pas le maigre, je fais gras, j ai- 
me le jeu, & je joue, je ſuis riche, je joue 
gros jeu. Le Bal me divertit, les Specta- 
cles m'amuſent, les promenades me diſ- 
traient. He bien ! j'y vais. Les Sermons 
m'endorment, auſſi ne m'y voit-on pas. 
Une Grand' Meſſe m' ennuie, & Fennui me 
donne la migraine ; n'y auroit-il pas de la 
cruautè a me forcer d'y aller? Et puis, c'eſt 
ns la Meſſe du Peuple; a midi trois quarts je 
un cours a une baſſe aux Petits-Peres ; cela 
ar mieſt commode, & rres-commode; j'y vois 
1, dChonnètes gens, c'eſt l'heure & le rendez- 


vous du joli monde, & en huit minutes 
„ affaire eſt faite. On entend de reſte que 
le ce ne ſont que les Fetes & les Dimanches; 
„car d'autres jours qu'y faire? Il n'y a per- 
4 ſonne. Je m'endors a Vepres ; il neſt pas 
„(decent de dormir a FEgliſle , je reſte chez 
e moi. A TVegard des Saluts, on me voir quel- 
5 WH que fois aux beaux. La canaille fair la foule 
eaux autres, & je crains mortellement le 
r trenfermé. Il a bien fait de me prevenir 


. qu'il &toit Chrétien, je ne nren ſerois ja- 
mais donte. | 
 Fadmire , avec frayeur , la criminelle 


* 
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tranquilitè des Chretiens , d'oler ranger 
dans la clafle des jeux d'eſprir, la dange- 
reuſe & damnable ſubtilitè d'une negative 
bien ſoutenue & bien -prouvee ſur Pexi(. 
tence de Dieu. Ces ſillogiſmes horribles, 
peuvent ils jamais faire autant de bien à 1; 
Religion, qu'ils y ont fait de mal? Qui croi- 
roit que des diſputes d'<cole, ſur des ma- 
ticres de Foi, ont été les premieres ſemen- 
ces des hereſies? Ce ſont les doutes affects 
des Moines fur la Divinite, qui ont engen- 
dre IAtheiſme. Ce ſont leur pour & leut 
contre qui Pont allaits long- tems, & qui lui 
fourniſſent chaque jour des nourritures plus 


ſolides. Que ren reſtoit-on bonnement & 


ſimplement a croire, ſans chercher a avoir 
Feſprir de douter? 

Si nous conſultons Pierre & Paul, pour 
ſavoir deux queſt-ce que Dieu, ils repon- 
dront l'un & Pautre: 

„ Ceſt un Eſprit d'intelligence, qui eſt 
„ ſaint, unique, multiplié, ſubtil, diſert, 
„ agile, ſans tache, clair, doux, ami du 
„ bien, pénétrant, que rien ne peut em- 
„ pecher d'agir, bienfaiſant, amateur des 
„ hommes, bon, ſtable, infaillible, calme, 


* Sageſ, chap. vil. 
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"qui peut tout, qui voit tour, qui ren- 
„ferme en ſol tous les eſprits, qui eſt in- 
„ telligible, pur & ſubtil. „ Qu'on eſt ſa- 
vant lorſqu'on ſait cela, & rien de plus! 
Ce ne ſeroit pas a ce ſiècle qu'on pourroir 


appliquer cette parole de David: L' inſenſè 


a dit dans ſon cœur: il ny a pas de Dieu. On 
ne le dit pas dans le cœur aujourd'hui; mais 
a haute voix, & ſans paſſer pour inſen(c. 

Eſt-ce un coup de la grace quia fait ab- 
jurer DORIMOND? Quen dois. je penſer, 
lorſque je ne le vois à la Meſſe qu 2 la Cha- 
pelle, qu'il n'y entre jamais qu'a Pheure de 
la Cour, & qu'il ne ſe met à genoux que 
devant le Prince? Quel eſt le Dieu de Do- 
rimond , qui ne paroit avoir de religion 
qu'en prefence du Roi? 

Ou courez-vous, ARSENE? Ou allez- 


vous {1 vite? L'ennemi vous pourſuit-il ? 


Vous venez de quitrer appartement pour 
vous enterrer dans le caveau le plus enfon- 
cc, dans le ſouterrain le plus noir, & vous 
en ſortez pour fuir a FEgliſe. Qu'avez-vous? 
Vous @tes pale & tout défait. Quel reli- 
quaire embraſſerez- vous? à quel Saint vous 
tecommanderez- vous ? quel vœu ferez- 


* Pſcaume vin. 
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vous? Plongez vos deux mains dans le Be. 
nitier. L'Orage redouble. Un coup de ton- 
nerre eſt un n bien touchant pour 
vous. Avouez-le, ce n'eſt pas Dieu que 
vous craignez, Arſene, c'eſt la mort. Lo- 
rage va ceſſer, & je vous reconnoitrai alors 
pour ce que vous etes.. 

La belle & louable coutume de debiter 
dans des nouvelles publiques que les Grands 
vont au Temple les jours de Feres ordon- 
nEcs par la Religion, & quiils y reſtent quel- 
quefois pendant des heures enti6res. Que 
manque: t il a cette coutume pour la trou- 
ver ridicule, que de me perſuader qub elle 
vient de la Chine? Les droles de gens, les 
bonnes gens, dirois-je alors, qui penſent 
qu'on trouvera curieux en Europe, de ſa- 
voir qu'un Empereur veut bien quelquefois 
prier Dieu; que n'ajoutoient-ils auſſi qu il 
ſe donne la peine de boire & de manger? 

N'ctoit-ce pas aſſez de la magnificence 
des dorures & de la beauté des peintures, 


pour cauſer des diſtractions, ſans y joindre 


les accens d'une muſique molle & ſenſuelle? 
Mais, peut-ètre, ſe ſeroit-on ennuys ſans 
cela. Tavertis que ce neſt pas de Opera 
que je parle: Ne le ſent- on pas bien? 
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"Dire que la durèe de nos paſſions ne depend 
un plus de nous que la durte de notre vie, c eſt 
faire trouver la reforme bien difficile, & 
mettre la vertu bien haut. Un Anglois qui 
lic cette maxime, n'y voit rien d extraordi- 
naire. La choſe lui ſemble aſſez faiſable, 
& la comparaiſon ne lui paroit pas forte. 

A conſidèrer de pres la reforme que preſ- 
que tous les hommes font de leurs paſ- 
fons, ne diroit- on pas que la nature, Da- 
me ſuſeraine de tous les cœurs, leur auroit 
ordonné, ſur peine de la vie, d'y laiſſer 
toujours un certain nombre de baliveaux 
de toutes les eſpcces? 

Les paſſions ne laiſſent pas ſouvent que 
davoir un regain bien fort, & les prairies 
de la folie ſont quelquefois bien fournies 
dans Parricre-ſaiſon. 

Entre tous les ſiſtèmes à la mode, il y en 
a trois qui contribuent davantage a la cor- 
mption des mœurs, & A la ruine de la ſo- 
cicte, Le premier porte que le vice & la 
vertu ſont indifférens en eux mèmes, & 
qu ils n'exiſtent qu au gre des Loix : le ſe- 
cond n'admet ni peines ni recompenſes 
après cette vie. Dela on ne craint & on 
nevite que le crime qui conduit a I'Echa- 
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faut, & on ne cultive & on n'eſtime qu 
la vertu qui peut ſervir a faire ſon chemin 
Le troiſieme, moins nuiſible aux particy 
liers qu'à VErat, prive toutes les vertus da 
tion, & les reduit toutes en contemplation, 
Lidee la moins imparfaite qu'on puiſſ 
donner de la ſatisfaction que goutent [x 
Saints dans la vue de Dieu, peut, ſi joſ 
le dire, ſe tirer d' après le plaiſit qum 
amant bien Epris reſſent en preſence def 
maitreſſe. Son abſence m'a bien Vair du 
Purgatoire qui n'eſt pas aiſé 4 ſupporter 
' & ſes mepris peuvent bien peindre le 
quiſſe d'un Enfer. oh...” 

Ne donner que dans Feſpoir de la t: 
connoiſſance; voila Thomme. Obliger ji 
qu' aux ingrats, les prevenir, leur faire di 
bien malgre eux: Mon Dieu! c'eſt là que, 
vous reconnois. Mais qui peut vous imitet! 

Ce n'eſt pas ſeulement aux Capucins & 
aux Chartreux à reconnoitre Dieu, & al 
mer. Qui lui doit plus de reconnoiſſana 
que vous, voluptueux, mondains & et 
fuels, vous qui vous raſſaſiez des delices d 
la terre, qui vous enivrez chaque jour di 
ſuc des plaiſirs? Qui doit Faimer plus qu 
vous? 
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x „Nous ne pouvons comprendre Dieu 
, Cune manicre digne de lui; il eſt grand 
„ par fa puiſſance , par ſon jugement & 
» par ſa juſtice, & il eſt vErirablement inef- 
„fable. C'eſt pourquoi tous les hommes 
, le craindront, & nul de ceux qui ſe 
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nt le „ croĩent ſages 3 oſera enviſager ſa gran- 
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DE L'HONVNE UR. 

Oſe dire en Chrétien, qu'apres la Re- 
igion, I'Honneur eſt le plus grand ſou- 
verain du monde. En Moraliſte, & lui 
aiſſant le rang qu'il tient dans le ficcle, je 
us oblige d'avouer qu'il la devance , la 
emplace & TVancantit. 

Je conviens que la Religion a encore 
nelques fideles ſujets qui la ſervent par pre- 
rence : mais que le nombre en eſt petit! 
oi- meme puis je bien m aſſurer qu'il n'y 
it que la Religion qui me guide? Une au- 
e claſle d hommes fort nombreuſe a trouvè 
ſecret d'allier ſon ſervice & celui de lhon- 


* Job, chap. XXXVII. 
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neur. Quoiqu à la ſolde de la Religion, in 
ne laiſſent pas de preter la main a Pautte, 
Pourquoi? C'eſt que Fhonneur aſſigne les 
recompenſes, & diſtribue les diſtinQiony 
dans le domaine mème de la Religion. 

L'honneur dans de certains cas demeute 
inſcparablement joint avec la Religion; dam 
d autres il la ſoutient, & dans d'autres en- 
core il la combat ouvertement, lui tient 
tète & ne la mEnage pas. 

Dans le cas du vol, VHonneur & la R. 
ligion nont qu'une loi. 

L'Uſurier & le Monopoleur, quoiqu 
connus, ne ſont deshonorcs qu'apres la pu- 
nition ; Echappent-ils a la recherche, on 
acherent-ils leurs graces ? Les premier 
champions de Thonneur $'empreſſent d 
pouſer leurs files. 

L'Honneur ſoutient la Religion dans | 
commerce civil. Ceſt lui qui conduir bien 
des gens à la Meſſe, comme c'eſt la deſoc- 
cupation qui les amène au Sermon les jout! 
de Fetes. 

Sur l'article du duel & fur la galanterie, 
Honneur combat la Religion & Pancantit 

Preſque point de convenances entr eur 
beaucoup de contrarict6s. Il faut optet. 
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IL Honneur prend dans le monde toutes 
les prerogarives des vertus, sen arroge tous 
les privileges, & les y repreſents toutes. Il 
ales memes principes & la meme conduite; 
il ne lui manque que d'avoir les memes fins 
pour ètre la premiere des yertus, comme 
il en eſt la baſe. Il demande de la nobleſſe 
& de Vaiſance dans les vertus, de la ſincé- 
rite dans le commerce du monde, & de la 
politeſſe dans les manieres. | 
Les vertus qu'il ſoutient ſont aiſcesa pra- 
tiquer , puiſqu'elles ne tendent qu'a nous 
tre principalement utiles a nous-memes, 
& qu'a nous diſtinguer du commun. Elles 
font ainſi de moitiè avec Tamour- propre. 
Va- til la plus legere couche de nobleſſe 
ou de ſentimens ſur une action? L'Honneur 
la juſtifie, malgrè les cris de la Religion & 
ſes appels. Il ne demande de la ſincerite que 
pour flatter davantage notre amour- propre: 
car y a- il rien de plus humiliant que de- 
tre reconnu pour fourbe? Il ne condamne 
pas la diſſimulation, mais le menſonge. II 
veut de la politeſſe dans les manicres: autre 
regal qu'il preſente encore a amour: pro- 
pre. Nous ſommes aſſez portes par notre 
orgueil à cultiver les belles manicres, ſans 
M3 
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que Thonneur en faſſe un precepre. Nous | 
nous Eleyons par-là, nous nous rendons in- | 
dechiffrables, nous nous ſentons flattés de 
faire croire que nous vivons dans la Bonn 


[ 

| 
till 
| 

{ 
1 
N : 


compagnie. Il y a ici un milieu a tenir, dont | 
tout le monde n'eſt pas capable. La fatui WW, 
ſe trouve a un demi travers de doigt de la , 
politeſſe? On gliſſe fans s en appergevoir de WM - 
Tune a Vaurre; il y a quelquefois long tem Wl - 
qu on eſt fat, qu on ne ſe croit encore qu i - 
poli. . 
A combien de bizarreries , d'ailleurs, | 
FHonneur nꝰeſt- il pas ſujet? Il n'y a que ls Wil , 
circonſtances qui puiſſent bien les derer- Wil ; 
miner. | R 
L' Honneur a ceci de commun avec la Re- 0 
ligion; qu'il a , comme elle, ſes Temples Ml .. 
& ſes Autels, ſes Aporres & ſes Miniſtres, WM ; 
ſes Martirs & ſes Victimes. 0 
AvuGUSTE a dit au jeune TAR Tus: Viens M 1. 
chez moi, je te ſervirai· de pere. Ma fem- f 
me ſera ta mere, mon fils ſera ton frere, lf 
& mes filles ſeront tes ſœurs, mes domeſ- * 
riques te ſerviront, & je te defendrai con- n 
tre tes ennemis. Trop credule Tartus, u ¶ uu 
Fas ſuivi. Ou n' as- tu pas offert ta rere, des ¶ u 


qu'il Ia voulu? Il ra dit, paſſez la mer, & 
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tu [as fait. Il ra envoye preſque ſeul au 
milieu de tes ennemis; leur nombre S eſt 
accru; ils ont tenu conſeil contre toi. Au- 
guſte ra trahi. Retire- toi ou tu voudras, 
a- til dit bientor; G... F... & F.... ne 
me permettent plus de te garder près de 
moi. En vain lui as-tu rappellè ce qu'il de- 
voit a ſon nom, a la Religion & a VHon- 
neur : vaines clameurs; pars, malheureux E 
Tartus , ou attens- toi aux dernicres violen- 
ces. Que peux-tu eſpeErer dans ces lieux? 
La piece eſt jouèe; la toile eſt baiſſèe. Sors 
au plutõt du Theatre. Oublie, Sil reſt poſ- 
ible, juſqu' au nom du grand role que tu 
viens de jouer; quitte de bonne grace le 
ſie, & endoſſe le manteau le plus com- 
mun. Tu devois commander à des millions 
dhommes, viens conduire des moutons. | 
Que les branches d'un hëtre Epais forment 
le dais de ton trone, & que la verdure y 
ſerve de tapis. Que la houlette ſoit ton 


15 ſceptre: exerce dẽſormais ton courage con- 
rue les loups, & reſerve tes vertus pour tes 
f moutons. Pars: es- tu parti? Oubljes- tu que 
Nu es a vendre & à acheter? Si dans ta fuite 
les 7 . | . PO 

4 ute ſouviens de tes ennemis & d' Auguſ- 


te; ne lui en yeux pas: tu lui dois etre : 
H 3 
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"oblig E de tout le mal qu'il ne ta pas fait. 
13 y a encore dans tous les cœułs un reſte 
du germe de la vertu. Nous haiſſons un ſcé- 
Icrar, & nous plaignons un honnete hom- 
me malheureux. Il reſte a ajouter, pouryy 
que le premier ne ſoit pas un homme à ca- 
roſſe, & que le ſecond en ait eu un. 
Qui a invent ces tënèbreuſes alcoves, 
ces quadrupes rideaux, & ces cabinets ſe- 
crets? Qui a percè les eſcaliers dérobès: 
Qui a donné le plan de ces garde: robes 
commodes? Qui a mis des verroux à tou- 
tes les portes? C'eſt THonneur. C'eſt en- 
core lui qui fair fi ſoigneuſement fermer 
ces reduits infames, ou des peintures la 
cives donnent une {1 naive & ſi horrible 
copie de la corruption du cœur de celui 
qui elles appartiennent. C'eſt lui qui met 
un frein a la bouche du cinique Diogenon. 
Si je le ſurprens au milieu des complices 
de ſes debauches, il n'a plus de retenue. 
C'eſt Thonneur qui a conſeillè au Chanoine 


B.. .. de ſe déguiſer en femme, pour ſau- 


ver au moins les apparences de la curioſite 
qu'il avoit pour Opera. 

Le Capital pour TH CODE SE n'cſt pas 
dagir toujours bien; mais de faire en ſoric 


— 1 — DETHOMME. 175 


Hit qu'on ne ſache pas Sil agit mal. Il a moins 
ce. Nee femmes, qu'a ne ſe livrer qu'a celles 


dont il peut repondre comme de lui-me- 
me. Ceſt ce qu'on appelle un Tatoneux. 
Co n'eſt ni a Nerine, ni a Thisbe, ni a A,. 
joſe qu'il ſe jouera. Une eſt trop vive, & 
ame trop le bruyant des paſſions; & les 


ves, ; 8 
. dax autres ne ſont pas d un commerce {ur. 
« WW 5errache a Amintequiil a apprivoiſee pe- 

ir a petit, & qui en eſt déja avec lui a 


manger a la brochette. Il ne la voit qu'a 
a derobee. Il ne ſe gliſſe chez elle qu entre 
ciens & loups. Il veut que tout ſe ferme des 
qu'il y eſt. Une porte, encore une autre: 
un verrouil, deux; un rideau, un ſecond. 
Doù vient tant de precautions 2 Pour 
[Honneur, 

On diſoit communementr , il y a cin- 
quante ans, qu'il ne manquoit a certains 
hommes de ce tems, pour etre femmes, 
que des boucles d'orcilles. Cette diſtinc- 
tion Seſt Evanouie, & a EtE ſuivie de tant 
dautres, qui ſont diſparues avec celle des | 
vapeurs, que je ne ſuis pas encore bien raſ- 
furs ſur celle des couches. 

Il faut avoir un diſcernement bien fin 

| 4 4 
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pour reconnoitre certains vices que I Hon. 
neur a introduits ſur la ſcene en attirail de 
vertus. Vices Emerillonnes , pimpans, & 
qui font claſſe avec certaines vertus qui ne 
ſont que des vices fardeés, mignards, & 


qu'on ſouffre à cauſe de leur gentilleſſe & 


de leur commodite. 

Eſt-ce dans les petits ſoupers, aux jeux 
& aux ſpectacles que Pon doit parier pour 
FHonneur & pour la probire? 

Toutes vertus ne reſſemblent pas aux bel. 
les femmes. Qu'il y en a qui perdroient ſ 
on leur otoit juſqu'a. la chemiſe! que de 
vertus Epouvantables! 

Tel paſle pour ſage qui ne doit ce nom 
qu' au ſoin qu il prend de dẽpayſer les mou- 
ches, ou a Part avec lequel il dẽguiſe les 
allures, ou aux diſtractions de ſes voilins, 
ou à la diſcretion de ſes confidens. 

Un homme ſage eſt rout ce qu'il peut 
etre au-deſſus de ce qu'il eſt. Le vice de- 
grade le Monarque, & ne le rend pas meme 
Egal a ſon Valet- de- pied, homme de bien. 

Peut- on faire fond ſur les vertus Mor- 
les ſans les Chretiennes? 

On eraint davantage de ſe donner un ii- 
dicule que d'avoir des vices. 


1 
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Jon. WF 1! n'y a que des Gentilshommes printa- 
ul de WY ricrs qui aient pu s appliquer à tirer les Prea- 
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„ & ¶damites du ncant. Jaime aſſez à en voir qui 
ui ne N adutent dela. Pourquoi les blamerois- -je? 
„& Woouvenc en ſortenr-ils. 

e& Vn ami me parle de TER O. Ceſt un 


Kvant du premier 4 me dit-il; ſi vous 
voulez, des demain fe vous le ferai voir; 
jc ſais une maiſon ou on le voit. Arretez, 
je ne vous entens pas : eſt-ce de quelque 
bete extraordinaire dont vous me parlez? 
Non, c'eſt de Teroua, reprend mon ami. 
Continuez donc. Eh bien : eſt-ce demain 
que nous [irons voir 2 Doucement, inter- 


om Wl compe-je. Quelles ſont les mœurs de Te- 
u- coua 2 Eſt-il bon ami, bon parent? Il eſt 
les ¶ vrai, continue mon ami, qu'il a trahi quel- 


ques perſonnes, & qu'il a fait quelques Epi- 
grammes contre des gens à qui il avoit de 
ut WF res-grandes obligations. Et pour la Reli- 
- Lion: n'en parlons pas. N'importe, c'eſt un 
nc genie qui a Ecrir des choſes admirables , & 
n. avec des ſentimens.. .. Eh bien, mon ami, 
1 enroyez- moi {es æuvres, il n'eſt homme 
qu en peinture; je vous rens graces de Po- 
i- WF :iginal. 
WM LHonncur & la dèvotion: gazes ſou- 


3 Ee _ 
vent trop delices pour couvrir enticrement 
de certains vices qui percent au travers. 

Tiemon ſoutient qu'il a de Fhonner, 
Vn homme 4 honneur comme moi, dit-il à tout 
propos. Il ne le peut trop dire; car qui au- 
roit penſ< qu il le füt, lui qui a ëté refuſ 
dans une cotterie, og nombre d'honnetes 
gens ne S empreſſent pas d'erre admis. 
Attache-t'on une idee de conquetre à | 
galanterie? L'Honneur paſſe ſur- tout, per- 
met tour & relẽve de tout. 

Jaurois penſe comme vous, & ſ'aurois 

cru qu'apres ſix mois de ſoins & de com- 

plaiſances, LIS ANDRE laſſẽ de pourſuivre 
TRHEMIRE, qui ne FEcoute pas, Pauroit 
enfin laifſce a ſon Epoux, & libre d'agit 
comme elle auroit voulu. Qui vous a dit 
que je penſe comme cela? reprend arrogan- 
ment ALPHITAS; cela ſeroit vraiment | 
beau que Liſandre en reſtar Ia. Que diroit- 
on de lui? Rien que de bien, je crois. Ce 
qu on en pourroit dire de plus, ceſt 
qu ayant Eprouve la vertu de Themire, i 
n'en pouvoit douter, & ne devoit que len 
eſtimer davantage. Belle concluſion, repli- 
que Alphitas; ce n'eſt par. bleu pas la mon 
avis; mais, vous ètes d'un bon conſeil pour 
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Tshonorer les gens. Comment Fentendez- 
Joos? lui dis-je. Comment? continue-ril, 
omme tout le monde doit l entendre; que 
Liandre eſt un homme abſolument perdu 


iu. Wehonneur , s'il quitte priſe; qu'il doit vi- 
fuſe N goureuſement pouſſer ſa pointe , & nen 
eres point demordre, qu'il n ait triomphe des 


ſcrupules, & des prèjuges de Thëmire. Et 
quelle nouvelle morale eſt-ce la? reprens- 
e. Nouvelle! En verite, mon pauvre ami, 
yous connoiſſez bien peu le monde; allez, 
ceſt Puſage : & je cours de ce pas engager 
Liandre à lui pouſſer Vepce dans les reins. 
l eſt honteux pour lui d'avoir d&ja uſe 
tant de tems autour d'une femme. Quel 
maudir enchantgur que THonneur ! Les 
Valets-de-chambre a deux fins ſont-ils auſſi 
de ſes gens? | 

nt *,, Allez, dir HoLopHERNE a VAGAO, 
.- & perſuadez a cette femme du Peuple 
» Hebreu, qu'elle conſente delle-meme 4 
t me venir trouver; car les Aſſiriens croient 
i qu'il eſt honteux 4 un homme, qu'une 
n» femme ſe moque de lui, & qu elle trouve 
moyen de ſe tirer d' avec lui, ſans con- 
„ ſentir à ce qu'il defire delle. ,, Fauſſe 


judith, chap. X11. 
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honte, criminel honneur , que vous tte creo 
bien ſourenus! que vous avez fait de prof 
gres ! Les plus grands Empires ont Cte de 
truits. On ne connoit qu à peine le non 
des Aſſiriens; le tems paroit avoir devote 
juſqu'a la terre ou Erolent aſſiſes leurs Ville 
ſuperbes; mais le crime a grave leurs inf: 
mes maximes en caractères cternels, il ls 
a ſemẽes par tout le monde, & leurs pto- 
vins malheureux ont pris par-tout. 
Que de Vagaos preparent les infortunde 
victimes de la brutalite des Holopherns! 
Ceſt par leurs deteſtables entremiſes que" 
ſerpentent la fornication & Fadulrere. C: WP" 
ſont eux qui diſent doucement a celles qu'm {M® 
reſte de vertu fait encoge arrerer au bord i" 
du precipice : * Pourquoi cette bonne WF" 
„fille craindroit-elle d'entrer chez mon 
„ Seigneur, pour ctre honorce de lui, pour e 
„ manger avec lui, pour boire du vin & 
„ ſe réjouir? ,, Abominables ouvriers de bi- 
niquité! Quoi! on vous tolere ! C'eſt peu, 
vous ètes recherches, payẽs, recompenſes 
Les Vagaos du ficcle ne ſont ni des Eun 
ques, ni des Eſclaves. . 

DE GREOI auroit pu paſſer " hom- 


Judith, ibidem, 


DD :S5 
W elprit, sil n'avoit fait imprimer un 
une rare par le ridicule. Il ne lui manque, 
our que la poſteritE le. croie tel, que d'a- 
oir le bonheur d'en retirer tous les exem- 
ares. 
e lis un Livre ou je vois qu'on ne peur , 
n conſcience, obèir a Dieu que ſelon la 
olonté des Supcricurs. Je ris, & ſans etre 
ſcvin, je ſuis prèt de jurer que ce n'eſt pas 
n novice qui a fait ce Livre. 
On rougir ordinairement davantage de- 
ant les vicieux d tre homme de bien, que 
icieux devant les gens de bien. On fait plus: 
n affecte avec les premiers des vices que 
on na pas, avec plus de hardieſſe & plus 
| ſucces, qu on ne pourroit feindre avec 
ederniers, les vertus meme les plus aiſces. 
Quelle que ſoit la reputation de certains 
ommes ſur le chapitre des femmes, les 
rois quarts , pour le moins, ne la doivent 
qua la diſcretion de celles dont ils ont été 
Ia cogueluche. Quel maigre ſujet d' orgueil 
pour les Petits-Maltres, & qu'un Moineau- 
franc doit bien leur rabattre le caquer ! 
CIx oN ſe contente du titre d'bonnete- 


homme, & Ceſt Etre, en vérité, bien mo- 


delte. Car que lui a-t'il fallu Pour Fobte- 
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nir, qu'il ne doive au hazard 2 Des vic 
heureuſement maſquès, & a la mode, fon 
les deux tiers de ſon mérite; un certain at 
de ſuffiſance, a qui lamour- propre donne! 
main d'un cõtè, & que le mepris &aurr 
ſoutient de l'autre; un carofle , quelque 


mille livres de rente ſur une Ifte flottand 
entre vingt creanciers pacifiques. Tout ce un 
vaut- il qu on le faſſe ſonner ſi haut? El 
Que vous importe SYLLA, ft Marini 
a le commandement des Armèes de la es 
publique? Si c'eſt le bien publie qui vou 
fait parler, que n'a-ril pas fait, ou pour b 
defendre, ou pour Paugmenter? On connoii dec 
votre valeur & votre grand cœur; mais i 
riez· vous fait mieux vous-meme 2 Il a fo o 
les Villes, il a gagne les Batailles: par- toi ¶ doit 
Fennemi a fui devant lui: qu'anriez- voi don 
fait de plus, Sylla? Rien: vous en convetei un 
Vous vouliez avoir la gloire de ſauver Me 
Republique. Belle jalouſie, noble envie, oy 
Ceſt 14 tout votre motif. La paix eſt fa ſont 
fans doute que Sylla & Marius fe recondſ ort 
lieront. Je ne le crois pas: ils ſe cherche fut 
ront davantage, ils fe ſont joints, & MaringWcpa 
emporte chez les Morts de triſtes preuv4ſÞ{ D. 
gent 


de la bravoure & de la ferocité de Sylt 
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& Sylla, dans ſon lit, ne peut diſconvenir 
que Marius toit ſeul digne d'etre ſon ri- 
ul: il eſt le premier a louer ſon courage. 
los eſtimoient intèrieurement, dit-· on; que 
flloit- il pour les rendre amis? Peu de cho- 
t ſeulement que Fun ou Pautre fiir mort. 

On va fi precipitanment PIR RHus? Les 
ancmis ont-ils envahi la fronticre? Qu'on 
e laiſſe partir, & je rẽpons du ſucces. Ge- 
eteux ACHILLES, qu entens- je? Votre fils 
r arme que pour aller combartre le jeune 
Ajax. Tous deux amis hier, quelle cauſe 
ks a brouilles ſi vite? Arrètez les fougues 
de ce jeune HEros. Pere barbare, C eſt vous 
qui lui mettez les armes a la main. Pirrhus 
jole, il eſt deja ſur le pre on Ajax Latten 
doit. Un moment, malheureux, penſez 
donc que le mort ne ſera pas le plus infor- 
une, & que le vainqueur ſera oblige de fuir 
ee la Cour, & de s'exiler lui-meme dn 
Royaume. Furieux ducliſtes, les ennemis 
ſont aux portes de Etat. Si vous brulez ſi 
fort de rẽpandre votre ſang, c'eſt la qu'il 
faut marcher. Volez : c'eſt là que vous le 
repandrez fans crime. Malheureux, penſez 
Dieu. Ils ne m'ecoutent point, ilss ae 
gent, ils ſe tuent. 


_ 
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 Honneur ! impitoyable Idole de ſang! " 
ceſt de tels forcenẽs qui ſoutiennent tone 
culte. Que e donc à tes mar-WM 
tirs? me 
PASQUIN a mis ſols (ur ſols pendant d Hd 
ans pour ſe faire un petit fonds. La ſomme¶ bo 
eſt complette; il a quarante mille livres bien po 
comprees dans ſon coffre. Acherera-ril une 
maiſon , une ferme, des terres? Il ſuppute, Mie 
il calcule. Outre les reparations qui em- uni 
portent la moitié du revenu, le revenu en no 
lui-meme eſt trop bas: cinq pour cent p n 
an; Ceſt trop peu. Il y a une charge à ven- 
dre. Charge lucrative , mais infame , & dont 
les proviſions ſe jettent comme un os a un 
chien. Qu importe, dit Paſquin. Mais com- 
bien rapporte- telle? Tour ce qu'on vent. 
Voila ce qu'il me faut, reprend-t il. Il donne 
ſes quarante mille francs ſans regret, & 
boit, ſans revolte d' amour. propre, toutes 
les ignominies atrachces a ſon achat: il en 
avalle gayement la dernicre goutte, & Ehr 
lie ſans contre-cœur. Peut- il acheter pat {Who 
trop de honte le droit de ſe faire afficher 
uſurier, & de ruiner quelques familles cha- 
que annce? Ce qui m'cronne en cect, Ceſt 
moins qu'il y ait dans un Etat quarante Pal 
quins 


6 


quins pour acheter de telles charges, que 
de les y voir creces & a vendre. 
Ce n'eſt pas tout- a- fait parce qu'un hom- 


me eſt criminel qu on n'oſe avouer que Lon 


dix ct (on parent; ceſt ſeulement parce que 
me lon craint qu il ne ſoit aſſez malheureux 
eng pour etre puni. 


une Apres trois ans de captivite, CREsvus, 


ure, irc voila donc en liberté. Le fair n'eſt pas 


em nique, mais c'eſt tre heureux. Je ren fais 


enz non compliment. Je ne m'explique pas: 
pat m ſais dans ta conſcience que je ne parle 
ps de ton innocence; mais bien de ce que 
tes rrouve aflez criminel, pour ètre aſſez 
en moyen pour avoir ta grace. Enrichis ton 
Avocat: c'eſt toujours bien faire, quoique 
e ne ſoit pas lui qui t'ait ſervi le plus. 
Moins de monopoles & de concuſſions, & 
e ne te verrois pas la tète ſur les Epaules. 
n beau moyen pour le gain d'une cauſe, 
et d' tre en Etat de Fachcrer. 

juſqu'où ne vont pas les bizarreries de 
Ihonneur 2 Quels ſont ſes caprices? 
CoRIu oN court chez le Magiſtrat. De- 


tte à la ſortie de ſon cabinet, ſe place de- 
ant lui a audience, fe trouve lorſqu il 
Tome J. I 
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puis quinze jours il Taſſic ge par- tout; il Par- 
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deſcend de ſon caroſſe, & lorſqu' il y monte. 
Il lui prèſente placets ſur placets. Il ne le 
laiſſe en repos en nul endroit, pas meme 
chez ſa maitreſſe. On le ſait dans fon voi- 
ſinage. Vous verrez, dit- on, que Corimon 
cherche a ſe faire ſèparer de ſa femme. Je 
ne crois pas, dit quelqu'un, il auroit trop 
a rendre. Tout au plus poſtule-t'il pour l 
faire renfermer. En effet, y a-ril rien de 
plus criant que la conduite qu'elle tient 
avec lui? Depuis trois ans elle ne ſuit qu E- 
GISTE : elle eſt avec lui a la Campagne & 
a la Ville. Ceſt bien fait... Vous n'y ctes 
ni les uns ni les autres, & la femme de Co- 
rimon n'eſt pas objet de ſes démarches 
Ceſt a la pauvre LESBIE a qui il en veui. 
II lui a ravi ſon innocence. Elle a rougi de 
ſes Egaremens, des qu'elle y a fait reflexion, 
& Feſt {eparce de lui. Il croit ſon honneur 
offenſe, de ce qu'une petite fille ſe moque 
de lui. On Ten raille: il en eſt outre, & i 
a jure qu'elle sen repentiroit. Oeſt elle qui 
veut faire renfermer, & il y parviendra. 
ToMELA a Epoule CII TIE. Ceſt une 
belle brune, dont on parle avec admits 
tion. Elle plait a FLo Rus, qui eſt en place 
de donner les meilleures commiſſions, & 


* 
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[> faire la fortune d'un homme p par 1 — 9 
totection. Tomela na plus qu'a parler. 
[eur-il les affaires de mer, ou celles de ter- 


„i- Aime-t'il mieux commander les Legions? 
non {Wi plair-il d'entrer dans le Conſeil? Il n'a 
je choiſir. Florus eſt homme a le rendre 
rop Meopre a tout. Car en ſavoit-il davantage 
rl Wi-meme ? Je vous entens. Vous ne vous 


mnoiſſez ni aux affaires Etrangeres , ni 
mx domeſtiques. N'importe; il n'eſt que 
mettre le pied dedans , entrez. Vous 
ez un bon premier commis. Craſſus di- 


A , 

ten era vos Bureaux. Vous ſavez ſigner; en 
Coe plus qu'il ne faut. Vous netes pas 
hes, Wi (cul qui ait un Craſſus. Etes- vous place: 


ez à profit Finſtant où la fortune vous 
. Depechez : vous navez, peut- etre, pas 
ng: tems à en jouir. Payez- vous large- 
ent par vos mains des complaiſances que 
jeune Clitie a pour Florus qui eſt octo- 
Ffnaire? Amaſſez millions ſur millions. 
lrez-yous fait? Florus ſe meurt, il eſt mort. 
out le mérite de Tomela eſt enſèveli avec 
Sa place eſt donnce à un autre qui a aue 
nt beoin de Craſſus, & qui le prend a a 
on ſervice. Dites-moi, je vous prie : Que 
ut-il done tant manquer a Craſſus qui 4 
© 2 
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des connoiflances fi Erendues pour rempl 
cette place dont il eſt ſi digne? UneCliti 
quelque ſœur, ou quelque couſine jeune 
commode & d'un joli minois. 

Le Patrimoine des Pauvres, Perou, Mi 
d'or & de diamans. Directions des Hoyf 
taux, fortunes, bonnes Commiſſions. LAc 
miniſtrateur devore le Pauvre, & le Dire 
teur lui ſuce le ſang. Adminiſtrateur nd 
a qui peut convenir cet emploi qu aux bot 
cœurs? Jen appelle a tous les Pauvres. 

GERONTE a un petit fonds en arge 
qu'il fait valoir; un enfant de famille q 
marchande une Actrice, va le trouver. Pl 
il lui paroit avoir beſoin d'argent, plus 
le ranconne; & il ne convient de lui dat 
ner ce qu'il demande, qu'en lui faiſant fi 
une bonne Lettre de Change a cinq po 
cent par mois, & en retenant [interet | 
le principal, qu'il a Part de reduire 
moitié. 

Ce n'eſt pas d' aujourdhui c qu'on eſt da 
le gout de profiter de Pextreme neceflite 
ceux qui ſe prèſentent a nous, pour quenol 
les ſecourions. | 

JacosBlui-memene neglige pas de pre! 
pre ſes avantages avec Es A ii ſon frere. 


mpli 


Ai quoi manger, Eſaii rerourna des champs 
1 (tant fort las, & il dit à Jacob Don- 
1 | nez-moi de ce mets roux que vous avez 
11 fair cuire, parce que je ſuis extremement 
ko: a. Jacob lui dit: Vendez-moi donc vo- 
1? 4 re droit d' aineſſe. Efaii lui rẽpondit: Je 
hn we meurs; de quoi me ſervira done mon 
= droit d aineſſe? Jurez-le-moi donc, lui 
bo ir Jacob. Elaũ le lui jura, & lui vendit 
„ n droit d aineſſe. Et ainſi ayant pris du 
1 pain & ce plat de lentilles, il mangea & 
le q bur, & Seen alla, ſe mettant peu en peine 
e ce qu'il avoir vendu fon droit d'ai- 
„us nelle, 


dot 
fal 
po 
et | 
lire 


enveloppe bien, qu'il cache ſes yeux, & 
vil mette la main ſur ſa bouche. On pro- 
era de fon foible, ſi on le connoit; qu'il 
e laiſſe pas de priſe ſur ſoi, ou on le re- 
ira a abandonner juſqu'a ſon ame. 

Hettons un frein a nos appetits deſor- 
ones. Chacun de ceux qui nous entou- 
at, epie le moment de se ſervir contre 
Des. Tremblons a la vue de ce qu'il en 
prefure pour la ſatisfaire. Ne nous moquons 


e. * Gen, Chap, XXV. 
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„ Un jour Jacob ayant fait cuire de- 


Que celui qui a affaire avec quelqu'un, 


F 


— — — 


* * 


pas d Eſaũ. Faiſons mieux; corrigeons-no E 
ſur ſon exemple. Que ſavons-nons ſi que b 
que Jacob ne nous enlevera pas notre droj 
caineſſe. | , 

Qu'il y ait quelque choſe au monde d k 
plus rare que le Diamant du Grand-Mogo N 
unique cependant dans ſa beauté, & ine 4 
timable dans fa valeur; qui le croiroit, oil ” 
que penſeroit-on que ce puiſſe Ctre? Qu L 
ſcroit-ce, qu'un bienfaireur par le ſeul piii 
fir de Vere, & fans autre vue criminelleWMl © 

Un Croquis des bizarreties de PhonnewMl * 
Ceſt la conduite de TRASTILILE. Mein + 
Etoit belle, & il Paimoit; elle ctoir ſage n 
& il l'eſtimoit; il a cru ſe rendre heute 

& ſe faire honneur en Fepouſant. II Tafi . 
demander en mariage a ſes parens. D 
lors, à la vue de toute la Ville, il sf © 
montre avec elle aux Spectacles, aux Pre . 
menades, au Cours. On Ta vu avec egg 
dans un meme caroſſe, a la file, a i 
Champs-Eliſces. On n'y a pas pris garde 
perſonne n'y a trouve a redire : quelque . 
uns meme ont lou. La-t'il Epouſce? L 0 
gens ſe réveillent comme d'un profond: 


ſoupiſſement: on ſe frotte les yeux; 0 
commence 4 entreyoir ; on voit. Eſt- ce lui 


„DE L HOMME. " Tas * 
Eſt-ce bien lui? Eſt- ce Trafille? On ar al. 
ſoit, comme un foible, d'oſer paroitre les 
huir premiers jours 4 core de fa femme. 
Mais davantage, c'eſt ſe moquer des gens. 
On ſe le montre au doigt. Yoila Phomme qui 
dime ſa femme , entens- je dire: Voila celui 
qu'on voit impudenment avec elle dans un me« 
me fond, & qui la promene par- tout avec lui. 
Du moins, j abaiſſerois les ſtors, reprend 
quelqu'un. On en plaiſantę, on en rit, on 
en badine. Le vent en va juſqu'a Traſille; 
une mauvaiſe honte le ſaiſit, il rougit preſ- 
que d' aimer fa femme, n'oſe plus ſe mon- 
ter avec elle en public, & eſt contraint, 
ou de Sennuyer ſeul dans ſon caroſſe, il 
[aime encore, ou de ſe cacher, Sil veur 
jouir du plaiſir ſi naturel d'erre avec elle, 
& qu'on devroit croire permis a un mari. 
Que feroit de plus Traſille? Seroit-il oblige 
a davantage, s il avoir a ſe trouver dans le 
monde avec la coquette CESONIE? La 
raillerie alors deviendroit un peu plus to- 
lerable & moins incomprehenlible. Je pouſ 
ſerois bien, je penſe, Feffronterie juſqu'a 
me faire voir tete a · tẽte avec SAP HRO- 
NICE. * 

Une honnète femme, une femme ſage 
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fait toujours honneur à à un mari, quoiqu on 
en diſe, & quoiqu' elle ſoit ſa femme. 
NicerTas, plus hardi que Traſille, 2 
Epouſe ApHRONIE, qui lui a fait ſigner, 
pour conventions de mariage, qu il lui ſe- 
Toit libre de lui erre infidéle; & Aphro- 
nie : jour pleinement de ſes conventions, | 
*,, Celni qui chaſſe une femme ver- 
„ tueuſe, rejette un grand bien; mais ce- 
„ lui qui retient une adultere, eſt inſenſe 


„ & méchant. 8 
Lis IAs, dit-on, apres fix ans de ſépa- 


ration, vient de renouer avec ſa femme: 
on y ajoute, aſſez naturellement, que de- 
viendront PROS cus & Æ ONE avec qui 
il mangeoit ſon bien depuis ce tems, & 
qu'il entretenoit avec tant de faſte? Jen- 
tens repondre un de ſes intimes, que l 
ſeule difference qu'il y aura, peur-erre, ce 
ſera de les voir de nuit. 

11 neſt pas aiſé a un Citoyen, homme 
de bien & malheureux, de ſe faire donner 
ſur ſes vieux jours, une retraite dans un 
hopital. Un ſoldat tout criblè des marques 
de ſa valeur, n'ayant de reſte qu'un cell & 
qu'une jambe, n' obtient pas facilement ks 


Prov. Chap. xvin. 
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'on Ml hralides. La probité du premier, & ſes 
malheurs ne lui ſervent de rien; & on ne 

„bend gueres attention aux ſervices & aux 

ger, ¶ bleſſures du ſecond. Il faut a un & a l'autre 

ſe- Nds recommandations. Il leur faut cher- 

ro- ¶ cher des Puiſſances, & faire parler la favenr. 

ns. cela eſt-il concevable quand on voir un 

er- p. .. avoir une penſion ſur le Domaine, 

ce. ¶ dont il eſt pay exactement par quartier? 

ole Noba 'il donc fait pour Etat, me dira- 

oon: Il a fait rover vingt de ſes complices. 

5a. Quelle raiſon d'@tre vain de ſe voir pen- 

ne: Nlonnaire de IEtat, quand on ſe trouve 

de- relè avec de telles gens: 

qui 

& 

* VI. . 

la . 

a DBU . 

A Vant de pretendre donner une idèe juſte 
me du vrai Bien, il y auroit une choſe 
ner faire; ce ſeroit de reunir tous les gouts 
un fiferens en un ſeul. La propoſition eſt ex- 
ues Nravagante, me dira-t'on, & Pexecution im- 
& Wollible. Paurois tort d'en diſconvenir. II 
les Ie preſence un milieu a prendre; C'eſt de 


lonner a chacun en particulier la connoiſ- 


. 
ſance du vrai Bien, qui lui elt propre: autre 
impoſlibilire. Exiſte- t il dans le monde un 
bien fi vrai, qu'il rempliſſe notre cœur de 
telle ſorte, qu'il n'y laiſſe plus de place 
pour aucun deſir qui ſoit capable d'en al. 
terer ou d'en changer les donceurs? Oui. 

Je mrexplique : par le vrai Bien on doit 
entendre un objet fixe, determine, aſſer 
univerſe] pour nous embraſſer enticrement, 
& ne nous permettre pas meme la plus le 
gere attention ſur tout ce qui nous enyi- 
ronne. Nous ne devons penſer que cet 
objet principal, & ne reflechir qu'a lui 
Point de defirs qui ne ſoient pour lui, 
point d' envies qui ne tendent a lui, point 
daffettions que pour lui. En faur- il de 
vantage pour faire comprendre quel eſt | 
vrai Bien? Il ne me reſte qu'un mot a dir 
pour le faire connoitre abſolument. A qu 
peut convenir une definition auſſi crendue, 
qu'a la vertu? Il n'y a donc que la yern 
qui puiſſe nous 6ter tous ces defurs eta 
gers qui troublent la poſſeſſion de tous le 
biens. Done le vrai Bien eſt la vertu. 

A combien de bagarelles attache - on 
d'ordinaire idee du vrai Bien, & compbict 
en revient- on tous les jours? Il n'eſt p# 


a 
6 
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beaucoup nèceſſaire de moraliſer la- deſſus; 
on ſe detrompe aſſez de ſoi- mème. Un de- 
fir nait ſubitement, Senflamme comme 
un de ces mètèores qui brillent dans les 
airs, & qu'un coup de vent diſſipe. Nous 
avons deſire, & nous ne dèſirons plus, ou, 
pour parler plus vrai, nous avons change 
dobjet. Eſt-ce la le vrai Bien? Pour en 
voir de plus pres le faux, examinons-le 
dans ſes cauſes & dans ſes ſuites. 
Ce n'eſt pas une petite affaire de diffé- 
rencier les objets dont on forme Tidole du 
vrai Bien. Lage, FThumeur, les circonſtan- 
ces, ou les. nẽceſſitẽs Vapprecient quelque- 
fois, d'une heure a l'autre, avec des op- 
poſitions manifeſtes. | | 
A trois ans un petit Moulin a vent, a fix 
une Raquette & un Volant. Voila a quot 
ſc bornoient alors les dEfirs d'ArB1N en- 
core enfant. La jeuneſſe Feſt prẽſentèe A 
lui entourèe de nouveaux defirs pour de 
nouvelles babioles. Au College combien 
alpiroit- il apres le jour de conge! Ceſt 
apres demain : encore deux jours. Un fe paſ- 
(e:Ceſt demain.. .. Ceſt donc demain! ! 
ceſt donc aujourd'hui. Ce jour ſi cheri se 
coule inſenſiblement. Il reſt plus: qu'en 
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reſte- til? Rien. Il en renait d'autres defirs 
pour d'autres conges. Sévrè des craintes 
de la ferule, il a commence des lors a ſe 
croire heureux. Si dans ce tems, vous Feul- 
ſiez interrogè {ur le vrai Bien, il n'eur point 
heſitè à vous tẽpondre qu'il le poſſẽdoit. De 
retour à la maiſon paternelle; encore un 
peu de libertè, & le voila content: un peu 
plus d' argent, & le voila parfaitement con- 
tent. Soyez-le, Hbin, jouiſſez de cette li- 
bertè charmante: vous aimez la depenſe; 
votre pere ne vous plaint rien. Vous deve 
etre heureux. Albin, Leètes- vous? Vous ne 
dites mot; j'ai cru vos deſirs remplis. Vous 
n'cres pas ſatisfait. Qui vous chagrine? Tai 
me ISABELLE, dites-vous, je Tadore. Je 
meurs fi je ne la poſſede pas. Iſabelle, jeh 
eonnois: on ne peut que louer votre choix; 
elle eſt de famille Patricienne, ſage & ai- 
mable. Ceſt une choſe à faire; parlez- end 
votre pere. On conſent de vous donner Iſa 

belle. On y ajoute de grandes charges, de 

gros bien & de bonnes rentes. Que j'ai de 
joie de vous voir enfin au comble de vos 
vœux! Il ẽpouſe Ifabelle : elle devoit faite 
ſon bonheur; huit jours après (je lui donne 
tout le tems d etre heureux) en eſt- il de mè 
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me? Certe adorablc Tabelle a qui, aux ycux 


de tout le monde, Fhimen paroit encore 
donner de nouveaux charmes, cette Iſa- 
belle eſt ſa femme, il ne Paime plus. Il a 
tout fait pour avoir, on la lui a accordèe; 
illa poſſede a peine, qu'elle lui deplair deja. 
Quelle nouvelle felicité faut-il 2 Albin? 
Qu'il parle, on ſe fait fort de le contenter. 
Ilabelle eſt blonde; peut-erre Pauroir- il 
aimè brune. Neſt- ce que cela? Ah! que les 
brunes ont de Pavantage, dit-il quelque- 
fois. Si Iſabelle eur ëté, il auroit prefers 
les blondes. Elle eſt ſa femme, & cela eſt 
dans Fordre. Quelle eſt la cauſe de ſon cha- 
grin? Il rougit. (Les hommes rougiſſent a 
preſent , & ce ſont eux qui ont remplace 


| les femmes pour offrir cet hommage a la 


pudeur. (Je ſuis au fait. C'eſt Cor nt qui 
lui tient au cœur. V penſe-t'il bien? Corine 
la couſine- germaine d' Iſabelle. Et depuis 
quand Paime-ril? Du lendemain de ſes no- 
ces. Que de vivacite ! que d'eſprit! que 
dacrrairs ! dit- il par exclamations; il feroit 
mitux de dire ſimplement: que de manë- 
ges, dont la ſage Iſabelle ne ſe veut pas ſer- 
vir! On Vengage A renoncer a un attache- 
ment ſi criminel; il le promet, écrit trois 


1 
fois à Cor e & en triomphe au ſecond 
rendez-vous. Qui ne croiroit d abord qu Al- 
bin à ce coup ne ſeroit tres-conrent? Oui, 
peut-ctre , ſi Corine neut pas amenè ſa Bon. 
ne- Amie avec elle. Ceſt une petite figure 4 
demi lechee , ni blonde, ni brune, mais pi- 
quante. Pour l'eſprit, c'eſt la Saillie en cor- 
nette. Elle eſt jolie a core de la nouveaute, 
qui Fembellic autant que Puſage vient den- 
laidir Corine. En quatre jours il perſuade 
la Bonne-Amie. A la fin le voila ſatisfait & 
fixe, dit quelqu'un. Ne le croyez pas; il ma 
fait Vair trop ſoucieux. Une troiſiẽme nou- 
veaute lui renverſe la cervelle: il eſt fou ds 
MEN IE; & Iſmenie eſt une coquette ficfce. 
Qu Albin Feſt Eloigne du vrai Bien en le 
cherchant! Il a une honnete femme dont il 
eſt aimé, & qu'il mëpriſe; il Feſt amoura- 
che dune inhumaine qui ne prend pas garde 
a lui ou qui sen moque. 

Le vrai Bien dependoit pour Albin & 
fa fidElite & de ſa conſtance pour Iſabelle. 
Il Ta poſſede peu de tems, & ſon malheur 
eſt fi grand, qu il n'a pas meme la felicite 
de ſe repentir de avoir perdu. 

L'inconſtance naturelle de Thomme lui 


ore la jouiſſance de ce qu il appelle le wa! 
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TAME 
en, & ſa bizarrerie Iempeche de con- 
roirre ce qui eſt le plus propre a y faire 
rarvenir. Rien de ſolide fans la vertu. Point 
cheureux que les vertueux. 


3 


:a „ Eſt-ce le vrai Bien que cherchoir 
bi- , David, lorſqu'oubliant ſes femmes & 
- {cs concubines, & meme cette ſage 
6, WH ABYGaAr , qu'il avoit épouſce apres la 
n- mort de NABar, il ſe laiſſa aller 4 une 
de Wh, pation criminelle pour BETHSABEE, 
& Wh fille dEliam , & femme d'URIE Hé- 
na theen? Si elle eur été libre, la Loi lui 
u- WF, permertoir de la prendre pour femme; 
Is- elle avoit un mari, & des lors elle de- 
cc. WL. venoit abſolument defendue 4 David. 
le Lamour aveugle ce faint Roi: il ferme 
til les yeux au crime qu'il alloit commet- 
ra- tre, Penvoie chercher, la fait venir chez 
rde I lui, & dort avec elle. La paſſion neſt 
jamais tranquile; en vain la regardons- 
de nous comme un bien: Finſtant on elle 
lle. nous plait le plus, eſt ſouvent celui dont 
eur nous nous repentirons davantage. Beth- 
cite p ſabee concoir de ſon entrevue avec 
David: elle le lui fait ſavoir. Cette nou- 
lui WW velle le trouble: comment faire pour 
pra! 


Les Rois, liv. 2, chap. XI. 


ws LT ĩp : = 
„ cacher cette groſſeſſe a un Epoux yetil 
„ leux ſur le point d'honneur, & qui ai 
„ me ſa femme? Comment s'y prendre 
„ pour ſouſtraire Bethſabèe aux rigueur, 
„de la Loi contre les adulteres? Si le mati 
,» appergoit du crime de ſa femme, & 
„ $i] la met en juſtice, elle eſt perdue. Dx 
»» vid, apres y avoir bien penſé, trome 
„ qu'il y a un moyen de parer, & les ſoup- 
„ cons d'Urie , & les peines de la Loi; 
„ Ceſt de faire revenir I'&poux de Bethſe- 
„ beæe de Parmee on il ſervoit, & de ben. 
„ voyer coucher aupres delle : ils Senre- 
„ mettoient tous deux a la tendreſſe quil 
»» avoit pour elle, & aux avances queelle 
„„ lui feroit pour operer le reſte, & le 


„ ſauver l'un & Pautre de toutes les extte- 
„ mitẽs qu ils craignoient. Il croĩroit alone 
» fans peine, que enfant, dont elle etoiſ n 
„enceinte, Eroit de lui, & ainſi tout irot]l ,, 
„ bien. Ce projet une fois dreſſẽ & array 11 
„ entre David & Bethſabèe, le Roi mand le 
„rie qui ſe rend a ſes ordres, & ſe pte cn 
„ ſente bientor devant lui. David lui de D. 
„ mande en quel ctar croit Joab, le pe 
„ ple, & ce qui fe paſſoit a la guerre. A qu 
peine Urie a-t'il repondu a ces queſtion 7y, 


„ due 
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i que le Roi lui dit: Allez-vous-en chez 
vous, lavez- vous les pieds. Urie ſort du 

Palais! le Roi lui envoie des mers de ſa 
| ble; mais il ne va pas chez lui, & paſſe 
la nuit ſuivante avec les autres Officiers 


nat , qui crotent de garde chez le Roi. Da- 
& \ vid le fait le lendemain, & lui dit: Dod 


vient que revenant d'un voyage, vous 
, n'ctes pas alle chez vous? Urie lui ré- 
, pond : L'Arche de Dieu, Iſrael & Juda 
, demcurent ſous des tentes; & Joab, mon 
Seigneur & les ſerviteurs de mon Sei- 
gneur couchent a plate- terre; & moi ce- 
pendant, ſirai en ma maiſon manger 
& boire, & dormir avec ma femme. Je 
jure par la vie, & par le ſalut de mon 
Roi, que je ne le ferai jamais. Genereux 
ſerviteur, brave Urie, que votre fermetẽ 
eſt louable! Peut- on pouſſer plus loin Fa- 
mour de ſon devoir? Ceſt Erre trop exact 
au gre de David & de Bethſabce. Le 
projet qu ils avoient fait pour enſevelir 
leur crime, eſt prèt de n'avoir pas d exé- 
 cution par la reſiſtance d' Urie. En vain 
David le fait- il reſter encore ce jour-la 
a Jeruſalem; c eſt avec auſſi peu de fruit 
qu il Tinvite a ſouper a fa table & qu il 
Tome J. 


„ Penivre. Urie eſt homme dhonneur, & 
„eil ne manquera pas a fa parole. Tout 
„ plein de boiſſon qu il eſt, il va couchet 
„ dans ſon lit au Palais avec les Officien 
„ du Roi, & ne met pas le pied dans ſi 
„ maiſon. Que fera David pour ſauver ( 
„ chere Berhſabce? La plus grande des li. 
„ chetés. Urie, quelle indigne recompenſe 
„ PrEpare-t'on à tes ſervices? Si tu cuſles 
„ eu moins d'honneur, le Roi t'auroit 
„ comble de biens & de richeſles : tu en 
„ as trop, il faut perir. Ce n'eſt pas in. 
„ puncment qu'on eſt trop honnetes gen 
„ devant les Grands. Bethſabée ſouſcii 
„ {ans peine a la mort de ſon mari, &fon 
„ corrupteur en ſigne lui-meme [arr 
„ dont i} charge Urie meme. Cette infor: 


„ tunce victime de Fhonneur & de (es del |, 
»» Voirs, porte à Joab, General de Farmer fu 
„ une lettre qui contenoit en ſubſtance: ¶ de 


Mettez Urie à la tete de vos gens, on l 
„combat ſera le plus rude; & faites en ſor 
„ gu il ſoit abandonne, & qu'il y priſe 
„David eſt obéi: * aflieges font une 
„ ſortie, Urie eſt expoſe preſque cul 
„ leur furie, & reſte ſur la place. Le Re 
en regoit la nouvelle par un courier quo 


lui che 7 Pour Fj SR, 
I Bethſabee ayant appris que ſon mariccroir 
mort, prit le deuil, & quand le tems en 
fut paſſe, David la fit venir dans ſa Mai- 
(on 85 Tepouſa. Elle lui enfanta un fils, 
David devoit ètre content. Il avoit . aſſez 
fait pour le devenir; mais Feſt-on jamais 
veritablement dans le crime? Cette ac- 
tion qu avoit fait David, deplut au Sei- 
, gneur : il lui envoya le Propherg, Na- 
than, qui lui annonga, qu en punition 
de ſon adulrexe , Fenfant mourroit, & 
queen reparation du ſang d Urie He- 
\theen , Tepee ne ſortiroit jamais de ſa 
maiſon, Nouvelles peines pour David. 
II pria 5 pleura, jeuna „le Seigneur ne ſe 
laiſſa point toucher; enfant mourut. 
Long- tems après encore, le ſaint Roi 
fut perſecute par les remords qu'il avoit 
de ce crime. Le vrai Bien ne prov Qtre » 
u n'eſt pas la vertu. 
Apr ASTEaun certain rang 4125 le mon- 
; Ceſt un maitre. dur, doar. il eſt Feſclas 
ez il ne le ſait que trop: mais il wa pas 
lez de force pour fe rendre libre, & pour 
acheter; il aime les plaiſirs, & n'en ſa- 
ite pas moins à ambition, & excepr6 ſes 
K 2 
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ſervent dans la republique qu'a don 


plaiſirs bruyans, que celui-la les Evite. 


8 
plaiſirs, que ne lui a-r'il point ſacrifiè? E 
tray dans des bienſcances qu'il doit gu 
der „ {es paſſions ne ſe trouvent pas roujor 
a leur aiſe: mais avec de la prudence & 
mèénagement, il ne perd rien de la vivacit 
de es plaiſirs, quand il eſt a meme, & ne 
goute pas moins les douceurs. Il ma past 
le dernier a prendre une petite-Maijſon, | 
Lil n'etoit de notoricte publique que 0 
fur une dEvore en intrigue, qui en dreſl 
le plan, je wen pourrois attribuer Vinyer 
tion qu'a Adraſte. Ceſt peu pour lui di 
ne : il en a quatre, ou il Feſt trop fait co 
noitre par ſa magnificence. Il cherche 
il en Etablira une cinquieme que quiqi 
ce ſoit ne puiſſe dcterrer, on debatralſed 
affaires, il aille ſe jetter entre les bras del 
volupte, & ou du moins, a force d'argen 
il ait la libertè dont jouiſſent S1Ly AND 
& EusEBE, gens ſans conſéquence, 9 
cheriflent la qualité d'inuriles , & quit 


Pexemple de la diſſolution la plus entie 
Le vrai Bien que Pourſuit Adraſte, ne tt 
ſemble en rien à celui qu'aiment Silvand 
& Euſebe. Ceux-ci cherchent autant 
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L Fravius mepriſe ſes beaux-freres ils 
Lic trop de foibleſſe pour leurs femmes; 
our lui, c'eſt ce qu on ne lui reprochera 
5. Son Epoule ne va en Cour qu avec lui. 
ui parle-t il quelquefois? Ce n'eſt que pour 
ii rappeller la honte de ſes: ſœurs, & la 
onduite de fa mere; & il ne finit pas ſans 
þi defendre tres-ſcrieuſement de leur reſ- 
:mbler. S'i] parvient par-la ala rendre ver- 
weuſe, 4 la bonne heure. Ce qu'il fait du 
oins, Ceſt que FLA VIE ne S' affichera pas 
omme {a mere & ſes ſœurs Pont été, & 
welle prendra des meſures. On me dira 


he ue cela eſt malheureux pour Flavius; & 
iq vici ce qui eſt vraiment malheureux pour 
cd ceſt-à-dire, ce qui lui tient le plus 4 


eur. Il a achetéè de {a mere, à beaux de- 
iets comptans, la jeune HE BE. II Ia fait 
vettre dans un Couvent, & na rien Epar- 
* pour lui donner une Education hon- 
te, Maitres de danſe, Maitres de multi- 
ue, elle en a eu de toutes ſortes, & des 
lus en vogue. Ceſt un petit chef. d œu- 
re des graces & de Feſprit. Une bonne 
ligieuſe lui a annonc qu'Hebe eroir nu- 
ile, Nouvelle intereſſante pour. Flavius. 
Ys le meme jour il; lui a arrètè des do- 
K 3 
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„& un appartement magnifon U 
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dans le beau Quartier, & l'y a dbl & 
tees & ne Ia laiſſte, bien avant dans I 1 
nuit, qu'après avoir alfurce, entre mille cc 
baiſers, qu'il feroit ſa fortune, & qu'il E H 
reverroit le lendemain. Qua- til fait du 
reſte de la nuit? II a vingt fois blame fi M 
| delicateſſe hors de ſaiſon. Se relevera-til}M ve 
Ira-t il Ja retrouver? Mais il eft en peine pa 
Ruit. . 4 demain. Flavius balance entte le 9 
Sui & le non. Et que fait Hebe pendauſ i qu 
ce tems? Elle d6tt? Non, elle veille pour qu 
preparet le deſeſpoir de Flavius: elle def br 
cend fur la pointe du pied, en robe ron d 
de, & à demi habillee, pour ſe jettet en bie 
tre les bras de Theorirne qui Patrendoir en Vas 
bas. La partie Etoir Faire de longue main pot 
& ils Pex6cutent. Elle abandonne fans e vic 
mords Flavius, qu'elle ne connoit que pat pat 
les ſoins qu'il a pris delle, & qu elle & 
voir que ſous la peinture qu'on lui en af tru! 
faite. Ceſt, lui a- ton dit, un corrupteu if fon 
qui ne Peleveque pour la perdre. Elle croiſ q me: 
bien faire de ſe tirer de ſes mains, & def kh c 
confier au Directeur des bonnes Religicn don 


ſes qu'elle quitte. Pourroit-il la tromper 
Depuis ſi IX ans ho re la a m_ autre che 


wo appercevra bientöt qu elle n na rien 3 
u change, hors la fortune. Peut- etre en- 


core; car Theotime a des reſſources, & 
Hebe ne ſeroit pas la premiere qu'il au- 
toit pourvue. Laiſſons- la avec ſon nouveau 
Mentor, & revenons a Flavius qui ſe ré- 
eille avec le deſſein bien forme de neètre 
pas, dit-11 lui-mème, auſſi (or ce jour-la 
qu il Va te la veille. Il ſonne: un de ſes la- 
quais vient: c'eſt Ja Feuneſſe qu'il lui faut, 
quil deſcende. A peine fait-il jour. Al- 
lons, debout /a Fewneſſe, Il eſt le confident 
de Flavius. Quelquefois un pareil role eſt 
bien lourd & bien embarraſſant a ſoutenir. 
Vas voir, lui dit ſon maitre, comment ſe 
porte PEnfant. Cours, ne t amuſe pas , & 
ſiens m'en rendre compte. Flavius eſt im- 
patient: il vole ſur les pas de-la Feuneſſe, 

& arrive aſſez ror pour etre preſque inſ- 
mit le premier de la perfidie, de la trahi- 
ſon & de la ſcelerateſſe, (ce ſont ſes ter- 
mes) de cette petite coquine d Hebe. On 


la cherchera- til? La- t'on vu ſortir? Lui en 


donnera-t'on des nouvelles? Le plus court, 

ceſt de s en conſoler, elle eſt perdue pour 

ui a jamais. Rien ne ſort d entre les mains 
K 4 
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de Thèotime: c'eſt la caverne du Lion. Eſt. 


ce Ia ce vrai Bien pour qui Flavius a tant 
fait? Quel remede faut- il donc, fi celui ci 
ne le guèrit pas de ſa paſſion? Y a-til 4 


Teſperer, puiſqu il en eſt deja la- deſſus ay 


moins a la vingtieme experience? 


THEOPHRON na pris le petit colet que 


dans PFeſperance d'avoir quelque jour une 
{imple Chapelle: c'eſt a quoi il bornoit tous 
ſes ſouhaits. Avec huit à neuf cens livres 
un homme peut vivre honnerement, diſoit 
il alors, cela me ſuffira, je n'en demande 
pas davantage. Son premier benefice a et 
une Abbaie de dix mille livres de rente. 
Un de ſes coulins, qui a fait fortune, la 
rendu capable d'erre Evèque. Depuis, Theo- 
phron eſt a la Cour au guet de tous les gros 
Beneficiers qui meurent. Il en eſt a la troi- 
fieme Abbaie, & ne deſeſpere pas pour une 
quatricme. | 

Que peut avoir XY PARA Je ne lui 
vois plus cet air de gayete qu'il avoir lotſ- 
qu'il n toit encore que Centurion. Quel 
homme doit Cre plus content que lui de 
la fortune? Il n'a preſque pas eu le tems 
derre Tribun, qu'on Fa place a la tete des 
Legions. Son bonheur ne Ja pas laifſe I Ia 
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I eſt Conſul. Quelle eſt {a nouvelle am- 
bition? Va- til encore place chez lui pour 
quelque defir? Ne ſeroit- ce point qui il tra- 
ſailleroit a faire abroger la Loi contre la 


Didature? 
MaRr ius a tout fait pour ſe barir une 


fdicirea ſon gre. Il a pris ſoin de Leduca- 


ton de NANNETTE; il en a fait fa fem- 
me, malgre ſon peu de bien & la baſſeſſe 
de ſon extraction. Il Fattendoit à tre heu- 
reux avec elle. Il lui prẽſente lui-meme un 
Beneficier hardi : en peu de tems, d'ami 
da mari, il paſſe à la qualitè d'amant de la 
femme. Un jour favorable S offre; notre 
Abbe Fen ſert, & enleve Nannette avec la 
caiſſe & PFargenterie de Martius. Que de 
faux pas nous fait faire la recherche du pre- 
tendu vrai Bien! Sans la vertu nous ne mar- 
chons qu à tatons, au riſque de nous heur- 
ter par- tout, & de donner du nez en terre. 

Avec de Peſprit, un viſage, du teint & 
du plus beau, des graces & une taille bien 
priſe, PERETTE toit accourue du fond 
de fa Province a la conquète du cœur de 
BASILE qui ne cherchoit qu'a ſe rendre. 
On fen croyoit deja victorieuſe; elle en re- 
ccyoit les complimens, arrangeoit en idee 
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{a maiſon, & arreroit preſque ſes gens. Joie 
avanturee : arrangemens trop Precipircs, 
Elle n' etoit pas le fait de Baſile. Lesplailirs 
de Feſprit & du cœur ont la pointe trop 
dclice, pour percer juſqu'a lui. II lui faut 


quelque choſe de plus maniable. Quelqu'une | 


qui ſache & qui puiſſe boire, qui lui tienne 
tere le verre a la main, qui ait le caquet 
affilè aux plaiſanteries de la Place- Maubert, 
& qui donne le ton aux quolibets de Yad, 
Peut- il mieux choiſir qu entre Marie - Cau- 
de, la groſſe Babet, & la fille au Pere 9. 
rome? Sans doute, puiſque c'eſt MARIE“ 
JE ANNE qu'il prend. | 

On entend dire dans le quartier d'H 0- 
NORIUS, qu'il eſt malade. Ses voiſins ont 
le cœur bon; Thabirude où ils ſont de le 
voir, le leur rend cher: ils s empreſſent le 
ſoir & le matin à ſa porte; on lit ſur leurs 
viſages les peines qu ils ſouffrent, ou ce 
qu'il y a a eſperer de ſa maladie. Il eſt a 
Fextrèmité, dit-on. Qu'on ren parle plus, 
on le voit aſſez dans tout le voiſinage. En- 
fin, il en rechappe; on ne peut en doutet 
à la joie qui ſe manifeſte. Quel qu'un ap- 
prend cela, & ne peut &empecher de dire 
qu Honorius eſt ben aime de ſes voilms 
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| ipparenment, reprend-r on qu'il leur fai- 


ſoit du bien. Naimeroit-on que par re- 


connoiſſance ? Je crois avoir dit que les 
voiſins d Honorius avoient le cœur bon. 

AMINTE, cherchez- vous a vous diſtin- 
guer? Faites du bien. Voulez- vous devenir 
un homme rare? Ne donnez point dans les 
Sciences abſtraites; ne foyez ni Chimiſte, 
ni Sophiſte; n'tudiez ni Phiſique, ni Phi- 
loſophie; laifſez'en paix Deſcartes & Neuws 
un; jouiſſez du Plain ou du Vuide; ne plai- 
dez ni pour Tattraction, ni pour Pimpulſion. 
je le repete voulez-vous devenir un hom- 
me rare? faites du bien. 

On dit aſſez communeEment , que chers 
cher 2 antantir les paſſio ons, Ceft detruire la 
mature, La Religion wen proſcrit que la 
brutalitẽ, & elle n'ordonne que de les ren- 
dre plus pures. Elle travaille pour notre pro- 
pre ſatisfaction, pour notre voluptè meme; 
{i fole le dire, lorſquꝰ elle ne nous permet 
que des plaiſirs fans crime, c'cſt-a-dire, les 
meilleurs des plaiſirs, & les plus doux. Quels 
ſont ceux qui Sele vent au milieu du trou- 


ble, & que les remords ſuivent, precedent, 


& accompagnent? Ne ſont- ce pas de ve= 
titables peines , colorces & enjolivees? En 
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un mot, les plaiſirs que la religion autoriſe, 
ſont les vrais ſoutiens de la natute, & ſes 
enfans legitimes, les ſeuls qui Thonorenr, 
pendant que les autres ne s occupent qu'a 
lui faire perdre ſon credit & à la faire re- 
garder comme un tiran , & une ennemie 
de Dieu, elle qui en eſt la fille bien- aimèe. 
Le chagrin a cave les yeux de Pris 
cox, & lui jaunit Fepiderme. N'y auroit- 
il pas de moyens pour guerir ſa mElancolie? 
Elle eſt incurable. Il erre depuis trois ans 
dans toute FEurepe. Que cherche. t'il? On 
nen fait rien: ſon pere & ſa mere n ont pu 
tirer ſon ſecret. Ses amis? Il n'en a point; 
il fuit tout le monde, Senterre des jour- 
nces enticres dans ſa chambre, Sy verrouil- 
le, nouvre à perſonne, & n'y veut pas re- 
cevoir de nourritures. Quel remède ap- 
porter à cette humeur noire? Encore fau- 
droit-il ſavoir ſon mal; & qui le fair? Une 
foibleſſc le prend, on! entend tomber lour- 
dement ſur le plancher: on y monte, on 
enfonce la porte, & on le trouve etendu 
de ſon long, auprès d'une miniature qui 
repreſente une tres-belle femme. Il ne faut 
plus aller au devin, pour ſavoir la cauſe de 


Tepuiſement de Philicon. Son pere s em. 
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pare {agement de cette fatale peinture. Le 


woribond 4 force de ſoins, reprend ſes eſ- 


prits, n ouvre les yeux que pour chercher 
ce dangereux portrait, & ne parle que pour 
le demander. On l'interroge, il biaiſe, & 

ne convient qu'a peine qu F eſt amoureux. 
Son pere promet de tout renter pour ſatiſ- 
faire ſa paſſion: il reſte a en nommer Fob< 
jet. Que lui vient-on demander? Il ne le 
connoit pas lui- meme. Ecoutons-le parler. 
„Ceſt une boite que ſai trouvèe en ſor- 
, tant d'un bal de Opera. Ladorable ob- 
„jet qu'elle renferme ma charmé, ravi, 
» enchanteé; je n ai plus ere maitre de moi- 
» Meme. Apres avoir en vain cherché 
» dans Paris, fat couru pendant trois ans 
» apres ce divin fantome. Jai viſitè FA 
» lemagne, Italie, & une partie de FE 
» pagne ſans pouvoir en dEcouvrir Vori- 
» ginal: je ne deſeſpere cependant pas d'en 
» venir a bout. Je n'attens que de la fante 
» pour continuer mes recherches. Je ne 
» peux vivre fans voir la beauté que ce 
» portrait repreſente. En vain lui remon- 
tre-Con quelle peut Etre marice, cloitrèe, 
ou meme morte, & qu'il eſt, par conſe- 
quent, extravagant de ſe livrer à une paſſion 


r 
ſi fauſſe. Non, reprend-t il, mon cut 
>» maſſure du contraire, & je puis répon- 
| . * 7 * 
„dre de lui. Le plus ſtir n'eſt pas toujours 
de croire ſon cœur. On eſt curieux. On 
cherche -a ouvrir le fond de la boite „on 
Fouvre, & on y lit que ce charmant por- 


trait eſt celui de la belle Gabrielle d'Eftrees, | 
Maitreſſe de Henri IV. Que devient Famour 


de Philicon? Il ne croit pas que cela puiſſe 
etre. Il lui faut du tems avant qui il ſe le per- 


ſuade. Enfin, nen pouvant douter, il flatte 


le reſte de ſa peine, en ſe diſant mille fois 
le jour, qu'il auroit 6&6 heureux de vivre 
dans un ſiecle aſſez fortune pour voir une 
auſſi belle perſonne; & ſans examiner que 
depuis il auroit eu le tems de mourir deux 
ou trois fois, il reduit toute ſa félicité 4 
ſouhaiter d avoir pu regarder ſes beaux yeux. 
Que de copies d'apres Philicon! T xx o- 
CRATE aime T AMITILLE, qui eſt marice 


depuis trois ans. Qu elle ſoit ſage, c'eſt à 


peu de choſe pres n aimer qu'une peinture, 
Eur HORBE eſt Epris des charmes de Zeit, 


cette jeune Abbeſſe a qui ſon credir a fait 


donner la Croſſe. Si elle eſt fidele à ſes vœux 
& a fa cloture, y a-t ' il quelque difference 
de la folie d Euphorbe a celle de Philicon? 
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n le lit tous les jours, & on en eſt en- 
I ore 4 s'imaginer qu'il y ait eu pendant 
quinze cens ans, un peuple police, & qui 
yoir de rres-grandes villes, ou Fon ne 
joyoit ni Academies de jeux, ni pectacles, 
zi grands, ni petits ſoupers , ni Pecites- 
miſons. 

Si Lon demandoit combien il y a de pa- 
52 un pays ou Lon fair la nuit ce que le 
peuple fait ici de jour, on pourroit repon- 
de quatre petites lieues, & moins, ſi Fon 
yprend garde. On dort dans la moitic d'un 
rand fauxbourg , quand on veille ſur le 
bunt neuf On ſe lève rue Saint-Denis, quand 
on ſe couche dans une partie du Marais. 
Souvent il n'y a que le mur mitoyen d une 
boutique à un Hotel. 

Que je ſuis heureux! dit BATALE, point 
de femme, point d'enfans, de criailleries, 
ni d'embarras. Ma foi, le celibar eſt un 
fat divin. Suivons ce nouvel heureux. II 
paſſe de femme en femme; il ſe fatigue, 
& s ennuie pour fatiguer & ennuyer ceux 
qu il voit. Il eſt content de lui, lorſqu'en 
un pres-midi il avu quatre Suiſſes & deux 
Portiers , on il s' eſt fait Ecrire pour deux 
de ſes intimes, qu il ctoit ſur de ne pas 
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trouver, & pour quatre femmes qu il 
charms de navdir pas vues. Dela en par- 
tie à un troiſiẽme ëtage avec LAis & Crop 
qu'il ne connoit que par Fentremiſe d Au- 
PHION, qui SY trouve pour e les 
tètes-A-tètes. 1 * eb 

Qu'il faut rapprocher de choſes pour | 
faire un bonheur en ce monde! Que cing 
ſens ſont difficiles a contenter; & le croit- 
on heureux fans le faire? | 

Le ſens le plus agile & le plus prompt, 
eſt, ſans comparaiſon, celui de la vue. Les 
yeux ont une certaine affinitè avec Tame. 
Ils ne peuvent etre affectes d aucun objet, 
qu'elle n'y ait auſſi-tôt part. Elle reſſent 
promptement ce qui les flatte, ou ce qul 
les choque. L'odorar , plus materiel, 12 
qu'une relation Eloignee avec elle. Ceſtl 
vue qui prepare-le gout a tous les plaiſ rs. 
Jentens de loin une belle voix. Louie ſe 
ſatisfait, mais je ne ſerai parfaitement con- 
tent que quand j aurai vu la perſonne qui 
chante. Eſt- ce une femme aimable 2 Sa voix 
gagne 3 je la regarde , & ne PEcoure plus 
que pour la louer. 

Une fimphonie de pluſieurs inſtrumens 


couches par d'cxcellens Maitres, a quelque 
choſe 
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hoſe de bien vif; mais une voix douce a 
des touches plus dElicates, des mouvemens 
dus inſinuans, & des impreſſions plus ex- 
quiſes. Oui, certainement, Ie ſon de la 
wir d'une jolie femme ſe trouve plus pro- 
bortionnè a organe de homme, que ne 
ſe peuvent Tètre les repulſions de Fair modifie 
ing N par les acccords des plus tendres inſtrumens. 
1t- N Qui n'eut prefers un Duo ou la LE MAURR 

uroit fait fa partie, aux meilleurs coups 
pt, Idarchet de CoRETIIT, de GuleNOoN ou 
Les de BAPTISTE 2. Nos ſens ſont de moitié 
ne, Naec la Chanteuſe. La ſimpatie des deux 
et, ¶ ſxes aſſaiſonne notre délectation. 

Reunir dans un concert les voix des LE 
Hauk ES, & des PEIIISIERS, former 
lon Orcheſtre des Gui Nos & des Br a- 
vers, Ceſt ſe procurer le ſouverain plaiſir 
pour louie. Mais eſt-on des lors parfaite- 
ment heureux ! Il reſte encore a Thomme 
plus a faire qu'il ny a de fait. Il a cinq ſens 
qu ſont ſes ennemis, & qu'il ne lui eſt guè- 
les poſſible de ſatisfaire. 6.3, 
Dans une feète ſuperbe on peut donner 
quelque choſe à tous ſes ſens. A la Muſi- 
ue inſtrumentale & vocale, on peut join- 
ie la ſatisfaction pour la vue. Il ne reſte- 

Tome J. * 
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roit rien à deſirer ſi 'on avoit avec foi la 
Ducheſſe E.... & la Marquiſe G.. 
Les Pots- pourris rẽpandus avec art, dont 
les parfums S uniſſent avec ceux de mille 
fleurs odorifcrantes, embaument Pair qu on 
reſpire dans ce ſalon. Vous voila content 
pour Fodorar. 
Parlons du gout. Les viandesles plus fine 
preparces avec ſenſualitè. Le Bourgogne 
& le Champagne, des entre-mets delicats. 
Au deſſert des liqueurs, des fruits ſecs & 
confirs. Il ne reſte plus à ſatisfaire que le 
toucher. 
Puis- je bien prendre ſur moi de coucher 
4 cer article: Il n'eſt pas ſtir de Sy arrbter 
Pernicieux toucher, que je te crains! CLto- 
BULE, ne fauriez-yous Ctre heureux ſans 
tisfaire tous vos ſens? Quoi! quatre conten 
ne vous ſuffiſent pas? Non, dites- vous, f 
le roucher ne Teſt pas, je me ſoucie peu des 
autres. Volontiers, Clèobule. Eh bien, tou- 
chez ces fruits; ils ſont d'une beautẽ raviſ 
ſante. Que le velours dont eſt habillee cette 
Peche, eſt doux! Vous avez touche? Oui. 
Quels ſoupirs! Manque-cil quelque choſe 
a vos plaiſirs 2 Oui. Eh! que voulez- vo 


donc de _—_ 2 Ah! Cleobul: voila Thon 
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ne. 11 $'Eloigne du vrai Bien a meſure qu il 
it o en approcher. Vos yeux vous tra- 
llent. Laimable CAL Is r E vous peut ſeule 
bnner le veritable plaiſir, comme elle 
bnne le prix a tous ceux dont vous venez 
kjouir, elle eſt votre muſique, votre ſpec- 
le, votre parfum & votre bonne chere. 
Jepuis quatre grandes heures vous n'avez 
cours qu'elle, vu qu'elle, ſenti qu elle, 
our qu'elle, & vous ne voudriez toucher 
relle. Je tire le rideau ſur ce dernier point 
e votre ſatisfaction, & j en conclus avec 
Sage : « que le Vin & la Muſique rejouiſ- 
ſent le cœur; que la beautè eſt le charme 
des yeux, qui ne cherchent que trop à 
en faire un agreable ſpectacle, & que 
ces parfums affectent voluptueuſement 
lame; mais que tous ces plaiſirs ne ſont 
pas comparables aux plaiſirs de la Sageſſe. 
La libertè & la tranquilitè du cœur ſont 
ches de fair a cette vertu, & produiſent 
ns lame une fi douce ſuavitè, que quand 
i a une fois atteint ce precieux Erat, on 
tyoudroit pas changer de ſatisfaction avec 
omme, qui joindroit à tous les plaiſirs 
h vie, le toucher le plus delicieux. 
ERGAMETE eſt vif & badin: rien de 
| K 2 
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plus? Qui ne le croiroit ſeduiſant, A 
vous, & qui penſeroit que CIARICI 
en ſůretẽ avec lui ? Qui que ce ſoit, ſ 
doute, ſi ce n'eſt, peut- etre, Clarice ell 
meme. Tai ſondè Ergamete: il aime le pla 
ſir; mais ſans remords. Il choiſit les roſe 
& craint les Epines. C'eſt une eſpece deft 
licits que de lui reſſembler; mais ce ned 
pas encore le vrai Bien. 
Toute © $45 eſſe ſuperficielle ne tient pa 
Le moin Fate la fait ſecher. Toure ve 
ne gagne pas à etre ſondèe. Avec une epi 
gle, on en dEcouvre le tuf. 
Au milieu d'un cours de galanterie aſſ 
bien Erabli , PorIDp o RE Seſt matié p 
uſage à la jeune HoR TENS E. Par uſage 
core il a bien voulu accorder a fa nouyel 
Epoule Favantage de lui donner des heritie 
Elle a eu deux fils, & ce qui devoit lui at 
cher davantage Polidore, eſt juſtement i 
qui lui a fait perdre. Il a repris ſon rain} C 
diſſipation: Hortenſe en a fait bruit; e 
mari Fen a raillèe. Petite Maiſon au Fat fa 
bourg double & trible appartement merbſ pe 
a la Ville. Que manquoit- il a Polidore po la 
erre. heureux , comme il le vouloit em ©© 
De navoir pas a cacher ſes intrigues ai * Jo 
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nme, autant comme de n avoir pas à voir 
s ſiennes; comme s ils fe fuſſent devines 
ciproquement, ils ſe ſont rendus leur li- 
berté, & ſe ſont ſéparés a Vamiable. La 
Cine a coulE entr'eux pendant dix ans. Lun 
autre a ſechè chaque genre de plaiſirs 
uqu'a la lie. Aujourd hui dEgoutes tous 
fur de ce qu ils avoient le plus cheri, 
parce qu' ils n'y trouvent plus rien de pi- 
ant, & en haleine de raiſon, ils ſouhai- 
ent de renouer: ils ſe redeviennent chers; 
kcherchent dans leur devoir un ſel de nou- 
cute, Une mauvaiſe honte les retient 
welque tems. C'eſt quelquefois un ridicule 
ue la probité. Ils en ont enfin juſqu'a oſer 
abiter enſemble : j entens dans la meme 
maiſon. Eh bien ! Polidore, vous croyez 
tre heureux 3 & cependant le genre de bon- 
eur que vous poſledez, n'eſt pas encore le 
ai Bien. 1 | | 

Celui-là eſt vraiment heureux qui peut 
lire , avec le faint homme Job: ** J'ai 
fair un accord avec mes yeux pour ne 
penſer pas ſeulement a une Vierge.... Si 
; Fagrement d'une femme a ({&duit mon 
» ceeur, & ſi j ai dreſſè des embuches a la 


Job. chap, XXXI. 
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porte de mon ami; que ma femme ſoit 
deshonorce par un autre, & qu elle ſoit 
expoſce a une proſtitution honteuſe.. 
Si j ai refuſe aux pauvres ce qu' ils vou 
lojent, & ſi j ai fait attendre en vain ley 
yeux de la Veuve... Si j ai mange (cul 
mon pain, & ſi FOrphelin men a pa 
mange auſſi: car la compaſſion eſt crut 


avec moi des mon enfance, & elle el 
ſortie avec moi du ſein de ma mere. y 
Si ſai levé la main ſur Ile Pupile, lol I 
meme que je me voyois le plus fou in 
dans Paſſemblèe des Juges; que mom q 
Epaule tombe ætant deſunie de ſa joint. ci 
re, & que mon bras ſe briſe avec tou tic 
ſes os.... Si la terre que je poſſede, ci fi 
contre moi , & ſi les ſillons pleurent avec ri 
elle: fi fen ai mangè le fruit ſans donne 
dargent, & ſi jaiafflige le cœur de ceui i or 
qui Tont cultivee; qu'elle produiſe pour (:; 
moi des ronces au lieu de froment, i o 
des Epines au lieu d'orge. re 

| Voila Thomme heureux; mais on eſt i qu 
| | nc 
alt 

lo 
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VIII. LES o W. 
DUPYRAI MAL. 


Ued'exemples du vrai Mal parmiceux 
9 qui ſe flattent de poſſeder le 
wai Bien! Il n'y a que la vertu ſeule qui 
uiſſe faire a Thomme un ſort qui ſoir ca- 
| pable de le ſatisfaire. Par oppoſition le vrai 
Wal eſt le vice. Ceſt ce que nous ne nous 
maginons pas. Nos plaintes ne portent 
que ſur des accidens: dela il reſt pas difh+ 
cle de definir le Mal; puiſque bien des 
tens nous excẽdent tous les jours juſqu'a 
faire naitre nos murmures contre la Pro- 
nidence. b e 
Hors de la vertu jouiſſons- nous du plus 
grand Bien? Nous n' en ſommes jamais aſ- 
(cz contens pour le croire tel; il y manque 
toujours quelque choſe, parce qu il nous 
WH fic toujours des déſirs. En ſuivant Tide 
il que Pon a ordinairement du Mal, ſentons- 

nous quelque douleur? un petit bobo, pour 

ainſi dire, nous fied bien. Nous nous dor- 

lottons, nous nous mittonons, nous nous 

plaignons. Le mal d autrui n'eſt pas com- 
L 4 
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parable au n6tre, & ſon bien y eſt toujous 
de beaucoup ſupèrieur. Une piquure de. 
pingle, au bout de notre doige NOUS pt: 
roit moins ſupportable qu'un coup de poi. 
gnard dans le cœur, meme de notre plus 
intime ami. 

Dans l'ordre de Dick, notre vie eſt par- 
ragce entre les Biens & les Maux; ceux-ci 
cependant en plus grand nombre, parce 
que le bien meme devient un mal par le 
mauvais emploi que nous en faiſons. Nous 
plaindre des uns, & nous glorifier des au- 
tres; extremit6s auſſi coupables. Nous de- 
vons les recevoir fans orgueil & ſans mur- 
mure; nous ne faiſons ni Fun ni Paurre, 

Les maux accidentels nous paroiſſent 
wee & pèſans, & nous avons cependant 
encore aſſeʒ peu de raifon pour nous en 
forger d autres de plein gre. Il ſemble que 
nous ne ſoyons pas aſſez malheureux. Le 
dẽſir du bien, la recherche, Fuſage, le bien 
meme, je le repete, autant de nouveau 
maux pour nous. 

Le principe des meilleures choſe Kalte 
re, dècroit, & meme ſe corrompt entie- 
rement. Il y a telle choſe qui ne fut inven- 
tee d abord que comme un remède dour 
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contre la folie, dont un Prince eætoit atta- 


urs 

de- que, qui cauſe & entretient aujourd hui 

pa- des vertiges dont on dEſeſpere de voir la 

Ot criſon. 5 „ 

plus Il y a dequoi parier entre Menelas & Pi- 
ea, lequel des deux eſt le maitre? Ce der- 

ar- WF ner coupe la parole a Paurre, le redreſſe, 

„ci linterrompt, le fait taire, &empare de la 

rce Wl converſation, vous raconte un fait que Me- 

e nclas avoir entrepris de vous dire lui-mè- 

ous WM me. Il marchande en fa preſence, le dEdir 

au-: de Voffre qu'il a faite, le demenr. On me 

de: dira qu'il regoit des gages. C'eſt decider 

ur- WF bien vice; puiſque c'eſt lui qui tient la bour- 

k, & qui taxe Menélas. Si Picard quitte 

ent I fon ſur- tout, je parie pour lui deux con- 0 
ant WI tre un. _- 


en Ce qu'avoit fait Porgueil, la mode Ia 
que il condamné, & le libertinage, & la diſſo- 
Le lution l'ont ancanti. XAN Tus Sctoit fait 
ien oloire de ſe diſtinguer des nouveaux affran- 
aur BY chis par la nobleſſe de ſes Ecuſſons. Ses 
(quipages en Etoient charges ſur le devant, 
tc» BY fur le derrière & ſur les porticres. Son fils 
ie Wl eſt confondu avec ANDRO NIC, que le 
en · dernier bail a enrichi, & dont le pere croir 
ux i un des eſclaves du ſien, & avec Ap ul us, 
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Caiſſier du Vingtieme. Ses carofles font, 
comme les leurs, ornés de belles peintu- 
res, & vernis par Martin. Mais enfin on ne 
les reconnoit pas les uns des autres. Ceſt 
ce que vouloit faire le fils de Xantus. I 


ſe contente de n etre connu qu' aux entree] 


des Ambaſſadeurs. 

Un bon Ouvrage s imprime chez I Etran- 
ger. Ledition enricre eſt ſaiſie. Le Public 
na qu'a fe conſoler. Le Magiſt rat eſt trop 
connoiſſeur pour enterrer de fi bonnes cho- 
ſes. On donne au Livre une autre forme; 
on le rèimprime, il reparoit. Qu a- ond 
dire contre un Magiſtrat ſi atrenrif? 

; LycoR1s vient d'<clorre dans les champs 
de la Galanterie; a peine eſt- elle Epanouie. 
GUNIPHILE Ta vue. Dirai-je qu'il Ia at- 
meEe2 Ce ſeroit faire trembler MELANI, 
qui depuis trois ans a abandounde ſon mai 
pour vivre avéc lui. Du moins il lui a fai 
un preſent conſiderable, un contrat de ren- 
re. Lycoris remplacera-relle Mélanie? Heu- 
reuſement pour celle-ci un Milord s eſt de- 
clarè pour Lycoris, lui a offert vingt foi 
plus que Guniphile, Va determinée a ac 
ceprer ſes offres, & Pa enlevee la meme 
nuit. Guniphile, remercie ton rival; il ne 


ſe 


DE CHOMME,. ww 
te falloit plus que Lycoris pour te ruiner. 
le vœu de celibat n'engageroit-il A- 
eib A As qu'à ne ſe pas marier? Qui en 
doute? Puiſque le Commandeur F... en- 
retient depuis dix ans, la petite Do RIs, 
cee & qu'un ſimple Chevalier publie que CI E- 
ux eſt {a maĩtreſſe. Le vœu eſt doux; je 
an-i k plaignois de Tavoir fait: il gen faut] peu 
blie que je ne Ven félicite.. | 
roll Quel jugement porter des amis que nous 
ho- font les femmes? Combien d' entre eux di- 
me; Ml {nt avec les Officiers d Holopherne, a la 
nue de Judith: * Qui pourroit mepriſer 
» le peuple des Hebreux qui ont des fem- 
nps Ml mes ſi belles? Qu elles meritent bien que 
uie. „ nous combattions contre eux pour elles! 
ai. Une belle femme dans une famille, n'eſt 
15, ſouvent qu'un beau mal de plus. 
ai Ce n'eſt pas afſez pour PAD ILIE d'a- 
fait voir des chareaux aſſis dans des plaines & 
en- MI fur les montagnes. Une fi imple Ducheſſe, 
eu- une Princeſſe en peut avoir autant. Ceſt 
de- une Fee, elle a des Palais roulans. Elle dée- 
ois Ml fourne le cours des mines d'or & d argent; 
a- elle fait ſortir de terre des hommes nou- 
me veaux, en enſẽvelit d'autres tout vivans dans 


ne * Judith, chap. x. 


r 
ſes entrailles; elle commande aux Clemens. 
Queſt cette Padille? Elle eſt Imperatrice, 
Reine: qu eſt-elle? que n eſt-elle pas? 
„Ne vous trouvez pas ſouvent ayec 
' »» une femme qui danſe, & ne lecoutez 
„ pas, de peur que vous ne periſſiez par | 
„la forme de ſes charmes.... Pluſieurs ſe 
„ {ont perdus par la beauté de la femme: 
>» car ceſt par- la que la concupiſcence sem- 
„ braſe comme un feu. 
Je demande a MENANDRE quel eſt le 
vrai Mal dans le monde, & celui qui y eſt 
le plus rEpandu. Il me parle du ſien. Ceſt 
le plus grand; parce qu'il le touche de plus 
pres, C'eſt veritablement le plus ſenſible, 
| Favoistrois enfans, me dit-il, tous d'une 
grande eſpErance: dans le plus beau de leur 
age la mort me les a enleves. Ce n'eſt pas 
tout, la perte de mes biens les a ſuivis. Mes 
emplois, mes charges, mes honneurs, tout 
a diſparu. Dans ce debris univerſel d'une 
fortune floriſſante, j ai perdu la ſante. De- 
puis deux ans, confine dans cette provin- 
ce, je ſuis accable d'une maladie on Von 
ne voir pas de fin. Parens, amis, rout eſt 
mort pour moi. On n'oſe pas meme pro- 


* Eccleſ. chap. IX, 
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noncer mon nom. Tout le monde me croit 
en terre, hors un ſeul importun, qui ne me 
fatigue de ſes viſites que pour me faire des 
reproches chagrinans ſur ma conduite paſ- 
ſee. Eſt-ce la ce qu il y a de plus affligeant 
pour vous? Non. Qu avez- vous perdu en- 
core? Je rai pas aſſeʒ perdu; car il me reſte 
ma femme. Votre femme? Quoi! Madame 
Mcnandre n'eſt pas votre conſolation dans 
vos peines? Rien moins que cela: elle eſt 
ma peine elle-meme, ma ſeule peine... 
Encore cette -perte-la, & je ſuis heureux. 
Il faudroir entendre de quel ton elle me 
redemande fon bien & es pierreries. Elle 
me reproche aigrement ma reſignation ſous 
les termes d' inſenſibilitè & de lachete; elle 
maudit Pheure de ſon mariage, & deſire 
celle de ma mort. Voila la plaie de mon 
cœur; jugez- en. 

De tous les maux que Menandre a well 
ſuy6s, le plus grand pour lui eſt d'avoir 
encore {a femme. D'apres Teſprit malin, 
qui, pour notre malheur , ne fair que trop 
bien rafiner en malice, une mèchante fem- 
me eſt le plus grand de tous les maux. 
Voyons un peu juſqu'ou alla e en cette ma- 
tiere ſon rafinement. 8 
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„„ Job également ſenſible 4 ces pertes, 


EL 

I 
2 
5 
25 


*,, Dicu lui ayant permis d eprouver la 


„ bile artiſan de douleur & de mcchance- 
té, met auſſi-ror la main à Tœuvre. 

„En trois articles, ce ſaint Prince perd 
ſes nombreux trompeaux , qui lui fai- 
ſoient une richeſſe immenſe. Les uns ſont | 
enleves par des bandits, & d'autres con- 
ſumes par le feu du Ciel. Trois hommes 
ſeulement Echappes de Vincendie & des 
mains des Sabcens & des Chaldeens, lui 
apportent ces triſtes nouvelles. Le der- 
nier de ceux- ci parloit encore, lorſqu un 


| quatrieme courier vient en hare lui an- 


, noncer que tous ſes enfans, ſept gargons 
& trois filles , viennent d'erre enſévelis 


ſous les ruines d'un Chateau, ou ils 
Eroient a table, & que de tous les Off- 
ciers & les Domeſtiques, il eſt le feul 


ui ſe ſoit ſauvé. 


& mebranlable aux attaques du Demon, 
n'accorde rien a ſa douleur; mais ſe 
proſternant avec fermets d'eſprit & de 
cœur, devant le Maitre de I Univets, 
il dit: Le Seigneur m' avoit donn ces bien, 


os Job * chap. E. & ſuiv. 
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Bil me les a 0tes; que ſon ſaint nom ſoit beni. 
„L Enfer en fremir de rage avec le mau- 
dit entrepreneur de Paffaire. Il crut que. 
job Eroir un de ces hommes indolens ,. 
qui ne ſont point touches de tout ce qui 
ne donne pas d'atteinte a leur ſanté. II 


Int I, demanda la permiſſion de Fattaquer par- 

- k. II Pobrint; mais la vie ſauve. 

cs Wl ,, Voila le faint homme Job attaque dans 

ics WR, toutes les parties de ſon corps juſqu'à la 

lui . pourriture. Mais le plus malheureux des 


hommes, & le plus patient de tous les 
, malheureux , eur toujours dans la bou- 
che & dans le cœur ce pieux ſentiment : 
l nom du Seigneur ſoit beni ; Dieu mavoit. 
inne la ſante,, & il me La te. | 

„ Si Satan avoir encore fait perir ſa fem- 
me, comme ſes enfans ſans doute Job 
» auroit encore dit, avec le double eſprit 
de patience & de reconnoiflance : Le 
» Seigneur mavoit donne une femme, il me 
La tt; que ſon ſaint nom ſoit beni. 
» Le malin eſprit qui la connoiſſoit pour 
» ce qu'elle valoit, ſe garda bien de faire 
une pareille bEvue. Il n'ignoroit pas dail- 
» leurs combien la rẽſignation a la volontè 
» de Dieu ſur cet article, eſt facile a beau- 


> UECOLE 


PPP 


coup de maris. Ine Tavoit conſerve 


que pour dreſſer contre le ſaint homme 
une plus forte batterie, & donner a ſon 
cœur un dernier aſſaut dans les formes. 


Ah! que Satan connoit bien le pouvoir 
d'une mEchante femme pour faire dam- 
ner un homme! | 


„Job, ſur ſon fumier, beniſſoit Dieu 
de tous ſes maux; ſes os a dEcouvert, 
le reſte de ſa chair en lambeaux, & les 


vers ſemes ſur tous ſes membres; ma- 


ticres incpuiſables d' actions de graces 
pour le ſaint homme. Soutiendra: t il avec 
autant de force les inſultes & les criail- 
leries de {a femme? 

„Cette Princeſſe Etoit d'un naturel vio- 
lenr, d'une imagination noire & dun 
temperament atrabilaire, d'une vanite, 
dune fiertè & d'une dElicareſle que [on 


ne pouvoit comprendre peu devote, & 


d'un mauvais genie; ajoutez a tout cela, 
Paccablement que doit cauſer le renvet- 
ſement iraprevu de la plus belle femme. 
„ Qui ne croiroit qu une telle femme 
neut un aſſez grand fonds par devers ell 
pour faire tourner la cervelle à Phomme 


i” plus philoſophe? Le Demon joignit 


„ Encore 


nit 


le 
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encore quelques charges de malice, & 
, une doſe d' aigreur bien piquante. Cette 
, femme, Teſprit ainſi aſſaiſonne, va trou- 


, ver Job a ſon fumier. Plainres, repro- 
ches, mepris , railleries, injures, blaſ- 

» phemes 3 tour eſt mis en ceuvre, 

„Elle tourne en ridicule fa pict6 & fa 
„ fidelité envers Dieu, maudit ſa vie, & 
, ſouhaite ſa mort. ' 

Saint Chriſoſtomie a trouve cer empor- 


ment ſi ſurnaturel, qu'il a doutè ſi le Dia- 


ble u- mème n'avoit pas pris la figure de 
cette femme. 

si Ton admet le doute de ce ſaitie Pere, 
e ſeroit- on pas probablement autoriſẽ a 
coire, qu'il ſe ſert encore ſouvent de la 
neme maſcarade pour nous venir relancer 
juſques dans nos maiſons? Le Diable Seſt 
ellement familiariſe dans la plupart des 


nenages d' aujourd'hui, que je ſuis tents de 


coire que ſaint Chriſoſtòme a devine juſte 
a6gard de celui-la. 


„ La rage de la femme Job avoit ſes ac- 


» ccs comme une fièvre chaude , & la pa- 
» tience de ſon infortune mari Firritoir 


» encore. Semblable a AR GANTE, qui 


» n'eſt. jamais —_ fachce que quand elle 
D. .,, M 
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e 
„ ſe fache ſeule, & que ſon mari regard 
„ avec un mepris ſtoique le frèle orage de 
„ fa colcre. 7985 5 

„Les Diables ligu&s avec cette Princeſſe, 


we 

„ n'eurent pas le moindre avantage ſur le 
„ faint homme: il ſe contenta de rèpondre I, 
„aux invectives de {a femme avec la plus , 
„ charmante douceur: Ma chere femme, 
„ Vous ne raiſonnez pas bien: nous avons ¶ ne 
„ recu avec reconnoiſſance, les biens de ſol 
„la main de Dieu, recevons- en les maux Aff 
„ Avec patience. _ | im) 
„Une femme d'un eſprit mal tourne, au 

„ acariatre & furieuſe, a été pour Jobſon I un 
„ mal le plus vrai. Ses troupeaux enleves WW... 
8 „par des voleurs, ou conſumes par le feu jo 
„ du Ciel; ſes chareaux ruinés, & tous ſes ay 
„ enfans enſcvelis ſous leurs ruines ; fafant Ml}. 
„ arraquce, & ſon corps reduit en pout- WI, 
„ riture; du trone precipire ſur un fumicr; I 40 
„ le teſt d'un pot caſſè dans fa main au- | 
„ jourd'hui, a la place du ſceptre qu'il y N bea 
„ avoir hier. Une cataſtrophe auſſi ſubue, WM ;.q 
„ auſſi générale & auſſi entire, ne ſem-WM;;.. 
„ bloit pouvoir ètre augmentẽe. Sa fem- der 
„ me lui reſte pour dernier rourment. Voila a 


„ le vrai Mal qui a fait ſeul ſoupirer Job, 
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"Te Tcul mal qu'it ait ſenti, le plus grand 

de tous ſes maux. 

Que de Jobs dans Ie monde, & _ le 
wi Mal y eſt multiplié! 

» La patience de Job eſt ebranlẽe; mais 
„ elle n'eſt pas vaincue : la colére de fa 
femme le touche; mais ne le ſoumet pas. 

Il eſt aiſe de refiſter aux injures & mE- 
ne naturel de fe roidir contre Finvective. 
ſob Eroit deja dans un cours de patience 
ſez grand, pour tenit ferme contre les 
mpuiſſantes ctiailleries d'une femme. Elles 


cauſerent cependant ſon vrai Mal. Si Sa- 


an Sy füt pris autrement, il ent, je crois, 
core te plus grand; & je vois chaque 
jour mille evenemens qui me perſuadent 
quil auroit triomphè de la fidelitè du faint 
bomme envers Dieu, Sil avoir ſuivi le fa- 
al plan qu'il s etoit forms en attaquane 


Adam. 


Les douleurs & les peines ne ſont pas, 2 
beaucoup pres, auſſi puiſſantes que les ca- 
telles & les plaiſirs. Il ne faut que de la pa- 
tence pour les vaincre, & ce neſt pas afſez 
(ere temperant, ſobre, chaſte & devot 
ponr ſe defendre des attraits des paſſions 
duces; tout nous y entraine, tout nous y 
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F 
porte; nos {ens combattent contre nous; 
il faut preſque un miracle pour Echapper 
aux amorces de la yolupte, & pour demey- 
rer invulnerable aux tendres agaceries d'une 
jolie femme. | 

*,, ADAM place de h main de Dieu | 
„ meme, dans le delicieux Jardin d'Eden, 
„ n'ayant dautre travail que ſes amuſe- 
„ mens 7 d'autres beſoins que ſes plaiſits, 
„ oiſif ſans moleſſe, nonchalant fans pareſ- 
„ ſe, laborieux ſans peine, dans les plaiſits 
„ ſans intemperance, ſenſuel ſans foibleſſe, 
„ voluprucux fans paſſions, veillant (ans 
„ cauſe, & ſe repoſant ſans fatigues. Adam, 


„ dis- je, Enerve dans ſon principe par une [ 
32 ſenſualite dhabirude , n'oppoſa au ten- yl 
„ tateur qu'une reſiſtance auſſi foible & WI” 
„ auſſi molle que lui. Le Serpent perſuad: | 
„ premicrement EE. La choſe n'etoit pas 
„ difficile; toute femme eſt de moitié avec Ne 
»» le Diable pour ſe laiſſer ſcduire. Eve, * 
„ une fois gagnce par la douceur & les le 
„ flatteuſes promeſſes du Serpent, court a Ml 4! 

Adam pour le vaincre a ſon tour. Mats 1 


comments 'y prend- telle? Eſt- ce de mau- 
„ mauvaiſe grace qu elle Faborde? A- rele WM > 


Gen. chap. 11. 
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. Fair boudeur, la mine refrognce, le re- 
» gard dEdaigneux ou impertinent ? Cer- 
, tainement elle ne fur point parvenue à 


u- 

ne MY ſon but en faiſant la mauſſade. Digne 
„ Ccolicre de Satan, elle ſavoit déja com- 

eu, bien l homme eſt foible devant une fem- 


, me qui fait les avances. Sẽmillante, vive 
„& preſſante, le front empreint de dou- 
, ceur , la careſſe au bout des doigts, la 
» perſuaſion ſur la langue, tendreſſe en 
„ langueur dans les yeux, la complaiſance 
dans le maintien le plus expreſſif, les gra- 
, ces, les ris & Penjoument induſtrieuſe- 
„ment places ſous une 1&gere couche de 
» pudeur, que Fagacerie avoit repandu ſur 


» lant au victorieux je ne ſais quoi; yoila 
v Eve. | 

Si c'eſt le Serpent qui a ordonnè ces ap- 
prees ſi propres a Eblouir , quel ſavant mai- 
re en toilette! Ce ne peut Etre que le Dia- 
ble des Petits-Maitres, ou celui de la Mar- 
quiſe P.... Je le reconnois à ces traits, com- 
is ne je reconnois le Demon de la Comteſſe 
u- M. . .. dans celui de la femme de Job. 
e » Eve , ainſi glace de charmes fur un 
» fonds d'embonpoint & de beauté, sa- 


M 3 


toute {a perſonne, & qui donnoit le bril- 


> 
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„ vance legerement vers Adam. Mon pe. 
„tit ami, lui dit-elle , en P'embräaſſant 
„ amoureuſement, recois de ma main ce 
»» beau fruit; c'eſt Thommage de mon 
„ amour, Je te ſais aſſeʒ complaiſant pour 
„ he me pas refuſer. Adam balance: For- 

„ dre de Dieu ſe retrace a ſes yeux. Il com- 
„ Mence a ſe laiſſer vaincre, en n'oſant, 
„ ni accepter , ni refuſer. Son incertitude 
„ offenſe Eve: Comment! dit-elle, dun 
„ ton moitiẽ chagrin & moitiẽ doux, com- 
„ ment! mon cher Adam ne veut rien de 
„ ma part? Ah ! il ne m'aime donc plus, 
„ Qui peut lui deplaire en moi? Qui peut 
„ le charmer dayantage? Adam lui proteſte 
> qu'il Paima toujours également, & qui 
„ ne connoit rien de 74 beau qu'elle. Eh 
» bien! reprend- telle, mangez donc cette 
„ pomme. Dieu me a defendu , dit-Il. 


Alle ne repond rien a une replique auſſi jo 

„ juſte; mais tenant d'une main le funeſte 
„ fruit, elle le careſſe de l'autre. Un bai- WI & 
„ ſer , un ſoupir, un coup d'&il viennent I d 
„ Epicer ce tendre, mais trop malheureu fe 
10 badinage. Le fruit eſt beau en ſoi; mais : 
e 


qu'il aquiert de ſaveur dans la main d'une 
„ belle femme! Adam y jette furtjvement 
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, un regard. Eve Sen appergoir , en pro- 
, fire en habile femme, & irrite ſon appẽ- 
, tit naiſſant, en lui faiſant admirer toute 
la beautè du Calvil. Quelle peau dElica- 
, te! quel corail! elle Ventame precipiran- 
ment. Que cette chair eſt vive & appẽ- 
, tiſante! Ne ſeroit- ce pas dommage que 
» le ſuc en füt inutile , ou ſe perdit? Eve 
, a touchè PintErieur du fruit; des lors il 
» paroit a Adam un morcean Grin II 


m- Ml oublie Dieu & ſes ordres, il S oublie ſoi- 
de Ml meme. Il y mord avec gout & ſans diſ- 
us, „ traction; & ſa criminelle complaiſance 
cut WY » le perd à jamais, & tout le AAS 
ſte WM, main avec lui. 

Til Jentens rous les jours cenſurer 4 


Eh WM & je le vois juſtifier par la conduite de ſes 
tte cenſeurs meme. Dans tous les Etats, & dans 
il. WJ toutes les conditions cette image ſe repeint 
1i journellement. 

ſte Une ſeule Eve a ſéduit un ſeul Adam, 
i- & {a (eduction ꝰ tend ſur tout un Monde; 
nt chacun en ſouffre. Le Paradis Terreſtre eſt 
u fermé. Un Ange avec un glaive de feu, 
sen garde aflidiiment la porte, & nous dé- 
ne fend juſqu'a Veſperance d'y pouvoir jamais 


nt Ientrer, 
| M 4 


rn. 


r 
Si la femme de Job fut le vrai Mal pource 


ſaint homme, Eve le fut pour Adam, mas 


plus ſürement, & Peſt encore aujourdhui 
pour nous. Que d' Adams qui ſe ruinent 
par complaiſance pour les nouvelles Eyes! 

Une femme belle, careſſante, eſt Plus nui- 


ſible au genre-humain, que celle qui crie, 
Xx qui s'exhale en injures. Je ſuppoſe que 


la dernicre ſoit inſupportable, la premiere 
eſta craindre. Elle eſt la mere de tous les vi- 
ces, & Forgane de toutes les infortunes: ceſt 
un malheur de plus que d'en ètre Fepour; 
puiſque le devoir & la Religion nous metrent 
à meme de ſes careſſes, & que c'eſt preſque 
un crime de les fuir & de s'y ſouſtraire. 
Ferame aimable, qui plait, & dont leſ- 
prit ne ſe rend pas a la raiſon, quel flcau, 
quel mal, quel vrai Mal, meme pour le plus 
homme de bien! Plus il eſt tel, & plus je 
le plains. | 


IX. IL SCO0N. 


DU MARI AGE 
1 avoir defini ce que c'eſt que le 


drai Bien & le vrai Mal, il eſt raiſon- 
nable de les raſſembler as Tetat on ils 
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F paroiflent naturellement rennis. C'eſt dans 


e mariage qu'on les voir Eclater le mieux. 


Une union formèe ſous les auſpices de 
k Religion & de la raiſon, cimentce par 
| convenance des humeurs, Puniformite 
des ages & PFegalite des conditions, & ſou- 
enue par des complaiſances reciproquesz 
quelle riante image! quelle ſource de vrais 
Biens ! 

Un Mariage que Tinterer ou la paſſion 
ont decide , on l'antipatie des ſentimens 
deſunit les cœurs, & que des dedains mu- 
wels diviſent; quel affreux portrait! quel 
my de vrais Maus ! 

*,, Il n'eſt pas bon que Thomme ſoir 
„ ſeul, dit le Seigneur Dieu; faiſons-lui un 
„aide ſemblable a lui. 

Il p'y a point d' tat qui ſoit plus naturel 
homme que celui du Mariage. Tout ſon 
individu ne ſemble drefle que pour cette 
ſeule fin. Tous ſes ſens ſont comme autant 
de liens imperceptibles qui Penchainent 
ncceſſajrement a une union. Point d'ẽtat, 
par conſcquenr , civilement plus honora- 
ble & plus eſtimable, & cependanr point 
d&tart moins honor & moins eſtime, Pour- 


den. chap. u. 
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quoi? Ceſt que la debauche en avilit la d. 
gnite & la nobleſſe. On court des dahger, 
preſque éèvidens, lorſqu on s'y engage. On 
le mepriſe, on le fuit, on le aeglige⸗ parce 
qu'on le craint. 

Nous travaillons ſouvent contre nos pro- 
pres interèts, par une vanitè mal entendue. 
On eſt riche; 3 On ſe fait gloire de ſes biens. 
On ſe plair a ſupputer ſes rentes, a rom- 
brer les terres que Pon poſlcde; on range 
faſtueuſement ſes buffets en parade; on 
donne ſouvent a manger pour mettre (a 
belle vaiſſelle en ctalage; on ne fait voit 
ſon cabinet, qu'a cauſe du coffre fort. Au- 
tant de portes qu'on ouvre inconſidèrèment 
a Venvie. Homme vaniteux, fi tu as une 
fille, attens- toi a te voir bientor aſſailli de 
prerendans , & elle de ſoupirans. As: tu un 
fils: Ceſt a qui aura. Rhoe & la jeune 
Ducheſſe en ſont a ſe l'arracher. Celles qui 
reprẽſentent dans les Chœurs, Fenvientaux 
premieres actrices. Toutes les filles le de- 
ſirent pour 4pouſeur. On lui fait des mines 
aux promenades. Les meres lui laiſſent, 
chez elles, le fauteuil & le haut- bout dela 
table, elles ſe retirent, & donnent a leurs 
filles pleine liberté de fe faire valoir , & l 


DFF 
u cout le tems qu'il faut pour en profiter. 
Tout ce qu'il fait, c'eſt de derouter des 
mans qui auroient convenu, & de faire 
xrdre de bons partis. Enfin, une Agathe 
lenleve, le charme le fixe, le lie, le ga- 
votre, Voila la bru que ta vanité t'a pre-" 
parce. Ne crois pas erre mieux en gendre. 
le Seigneur DEivHoBE conſent a donner 
m- ¶ k main a ta fille, par le beſoin qu'il a d'un 
0c million que tu lui donnes en dot. S'il par- 
on nge la premiere nuit ſa couche avec elle, 
la Wi lt moins par deygir, par Religion & par 
oir WM mour, que par libertinage, & par une paſ- 
u · ¶ fon brutale. De quelque endroit que vienne 
nt me roſe, elle n'en eſt pas moins ce qu'elle 
ne Net; füt-elle nee ſur un fumier, & a core 
de ¶ du concombre & du champignon, c'eſt tou- 
un WM jours une fleur belle, raviſſante, & dont 
ne ¶ on eſt charme, J entens pour un jour. Ceſt 
ui un gout qui n'a pas de lendemain, & qui ex- 
ur pice dans la poſſeſſion, comme celui qu'il a 
- pris pour THais & PeLAGIE courtiſanes, 
cs N qu il a courues par air, & dont il geſt de- 
t, bærraſſè par ſatiẽtẽ. Si Deiphobe ſe reſſou- 
la vient par hazard, une fois en fa vie, qu'il 
s et ton gendre, & que ta fille eſt fa femme, 
Let ſous tes yeux, & au prix de mille pic- 
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ces d'or dont tu paies a complaiſance dune 
nuit. Malheureuſement pour ta fille, tu nes 
pas aſſez riche pour faire toujours aimer de 
meme a ſon mari ſes devoirs. Il ne s en ſou- 
vient plus, ne Sen veut plus ſouvenir, & 
ne Fen ſouviendroit.qu'en pareil cas. 

L'oſtentation eſt un hamegon qui nous 
attire des ennemis. Si nous ne craignons 
ni un gendre intereflc, ni une bru coquette 
& depenlicre, ne nous croyons pas totale- 
ment en aſſurance. Il reſte encore d autres 
armes a Fenvie. Quel tgerible, quel homi- 
cide inſtrument qu'un proces ! 

Qui peut &afſurer contre la vaine gloire, 
après exemple du faint Roi Ezecnras! 

* ,> En ce tems-la BERODAch-BALA bau, 
„ fils de Baladan, Roi des Babiloniens, en- 
„ voya des lettres & des preſens a Ezéchias, 
» parce qu'il avoit ſu qu'il avoir été ma- 
„ lade. Ezcchias eut une grande joie de 
„ leur arrivce, & il leur montra ſes par- 
„ fums, ſon or & ſon argent, tous ſes 
„ aromates & {es huiles de ſenteur, tous 
„ ſes vaſes precieux, & ce qu'il y avoit 
„ dans tous ſes tréſors: il n y eut rien dans 
„tout ſon Palais, ni de tout ce qui Ctolt 


5 Les Rois „Liv. rv. chap. xx. 
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„A lui, qu'il ne leur fit voir. Le Prophere 
„Isa IiE vint enſuite trouver le Roi Ezé- 
„chias, & lui dit: Que vous ont dit ces 
„ gens-la? & d'où ſont- ils venus pour vous | 
„parler? Ezechias lui repondir : Ils ſont 
, venus vers moi d'un pays fort Eloigne, 
ous , ils ſont venus de Babilone. Iſaie lui dit: 
no, Qu'ont-ils vu dans votre maiſon ? Ezé- 
«co, chias repondir: Ils ont vu tout ce qu'il y 
le- , a dans mon Palais; il n'y a rien dans tous 
res , mes tréſors que je ne leur aie fait voir. 
n, Alors Iſaie dit a Ezéchias: Ecoutez la pe- 
, role du Seigneur: Il viendra un tems que 
©, Wl, tout ce qui eſt dans votre maiſon, & tout : 
. cc que vos peres ont amaſle juſqu'2 ce 
„, jour, ſera tranſportè à Babilone, ſans qui il 
, en demeure rien, dit le Seigneur. Vos en- 
5 , fans meme qui ſeront ſortis de vous, & ; 
Wl, que vous avezengendres, ſeront pris alors 
de » pour Etre eunuques dans le palais du Roi 
- de Babilone. | | 
es On dit ſouvent que les Mariages ſont 
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f kits au Ciel, avant de ere en terre. Je le 
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cois chretiennement z & encore plus chre-_ 

ns — . o o * - | 

1 tennement je n'en crois rien; car a peine 

) 


deux Epoux ſont-ils unis, qu'ils &appercoi- 
fat, & font voir 4 tout le monde, qu ils 
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ctoĩent les deux perſonnes qui ſe com. 
noient le moins. Contrarictcs d'eſprit, & g 
de gout, quelque choſe de plus que de lin- N 
difference, du mepris meme Fun pour Tau- 
tre: voila Fimage du huiticme jour après 
la noce. D'ou vient cela? Ceſt que d'or- 
dinaire Yon conſulte moins, dans une a. 
liance, les inrerets de fa raiſon ou de ſon! 
repos, que ceux de ſa bourſe ou de ſa folle 
ſatisfaction. 

Pendant cinq ans AA TO CIES eſt donne 
pour l'amant de toutes les belles, la ter- 
reur des nouveaux maris, le rival de tous 
les galans, & la reſſource des jeunes veu- 
ves. Avec des charmes ſupèrieurs, il falloi 
toutes les fleurs de la jeuneſſe pour Tatts 
cher huit jours. Sil laiffoir , par hazard, 
tomber un regard ſar une femme de vingt- 
cinq ans, ce n'ctoit que par une diſtraction 
hors d'ceuvre , & qu'il ne ſe permettoit 
pas long- tems. Il avoit un tarif dont i] ne 
ſortoit jamais, pas mème par caprice, de- 
puis quinze ans, & au- deſſus juſqu à ving. 
On ne Ty trompoit pas: rompu la-dedans, 
il auroit fallu ètre bien fine pour Patti. 
per. Il s toit fait une Etude ſi particulierc 


de la phiſionomie, qu'il y dechiffroit chi- 
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DB 
ment la darte du Baptiſtaire, de quelque 
I riffonage que la ceruſe ou Parr euſſent 
youlu Vobſcurcir. Lui parloit-on d'une 
femme de trente ans? Il en avoir des maux 
de coeur. Que de tracaſſeries na-t'il pas 
fites a Ja pauvre Vicomteſſe de D. 
parce qu'a vingt- ſept ans elle avoir eu la va- 
nice de le nommer avec miſtère, & aſſez 
decoquetterie & d' amour- propre pour rou- 
ir adroitement , ſous ſon éventail, en le 
inc nommant ! Il a inonde Paris & la Cour 
er: dun deluge de plaiſanteries ſur la petite 
ous breſidente du Marais, qui, quoiqu' avec la 
eu- rentaine bien accomplie, avoir joué, di- 
ſoit-il, à le deshonorer, & a ſe remettre 
n jeu, en rEpandant fauſſement le bruit 
d, dun rendez-vous avec lum. 
Ayant paru dans le monde avec ce gout 
decide pour Fextreme jeuneſſe, on croyoit 
oi M4! Agatocle ne fe marieroit pas, ou qu'il 
fudroit, tout au moins, une des trois gra- 
1. Nes, en perſonne, pour l'y dererminer. II 
elt cependant marie, ce beau dedaigneux, 
& vous ne devineriez pas que c'eſt a la 
„ eieille HE cu BE. Vous concevez, ſans pei- 
ic, qu'il n'y a en cela ni convenance, ni 
impathie, ni gour. Ceſt ce qu'on eſt con- 


reer 
venu d' appeller un Mariage de raiſon. De 
raiſon? Oui: en effet Agatocle peut: il jx 
mais faire rien de plus raiſonnè que de ga- 
gner trente mille livres de rente par un 
mot? Par-la il va reparer les debris de (a 
fortune, arreter le cours de vingt mauyai- 
ſes affaires, ſe ſauver de trois par=corps,} 
& faire lever la ſaiſie réelle de ſes biens. 
a- t'il une raiſon auſſi raiſonnable que celle- 
la 2 Pare des depouilles de quatre matis, 
dont Hecube eſt reſtèe veuve, & en pol- 
ſeſſion de luſure, que trente amans lui ont 
paye de ſes charmes : qu' Agatocle doit ai 
mer une ſi riche femme, & qui lui fait tant 
de bien! Vous moquez- vous? Par le meme 
contrat Agatocle s eſt vendu au repentit 
trente mille livres de rente; & Hecube 
vient d' acheter le mépris d' Agatocle, & 
le dèſeſpoir au meme prix. C'eſt mettre les 
hommes bien bas, & les injures bien haut, 

Degoure des le premier jour; que fen 
Agatocle le ſecond? Que fera-t'il- dans dit 
ans? Des la veille des Epouſailles Hecube 


lui a paru vieille & ridèe, comme elle Veſt. & 1 
Le jour des noces elle s eſt montree aſſen cell 
folle pour ſe croire aimable, & le lende Ele 
main elle lui a peſé, par ſes N £ 
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De ir la conſtance & la fidelitè qu'elle exi- 
ja- MW coir de lui. Qu'il lui en va couter cher 
g- pour ètre honnète homme, dites- vous! Que 
un vous Cres neuf dans les uſages! Deſabuſez- 
(a MY rus ; & laiſſez faire Agatocle: il eſt inſ- 
i- ruit, & fair le peu qu'il lui en coutera, 
ps, Neil ne veut pas fe ſingulariſer. Son parti 
. Y WW coir pris meme avant la noce; & les trente 
le- mille livres de rente, au lieu de lui faire 
is, mer davantage ſa femme & ſon devoir, 
of- Ne lui ſerviront qu'à les lui faire oublier 
ont plutöt, & qu'à lui en fournir les occaſions. 
al: Votre probitè repugne a ces arrangemens. 
ant (ue vous ſentez le relan , homme de la 
me 'icille roche! Ceſt la mode. Ne voudriez- 
ntit I vous pas qu'Agarocle, a la fleur de la jeu- 
übe reſſe, a vingt-cinq ans, fiir fiddle à une 
& veille de ſoixante-quinze? Ce ſeroit don- 
ner une ample maticre aux plaiſanteries, 
& offrir aux railleurs un beau core par ou 
ſenramer. On en riroit; & ce dernier ridi- 
cule- ci le rendroit plus ſingulier que le pre- 
mier, & ne lui ſeroir pas pardonnè de meme. 
Il n'y a pas d' ingratitude ft prompte que 
celle des Epoux dont on a fait la fortune. 
lle eſt reflechie & méditèe, meme avant 
les bienfaits, & ſe conſomme par leur ſe- 
Tome J. N 
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cours. Le plan en eſt dreſſé avant la noce. 
Point d'ingratitude plus tolérèe, & meme 
plus applaudie. La reconnoiſſance Seſt en- 


core aſſez ſoutenue, pour Etre regatdée 
comme une vertu entre perſonnes libres, 


Entre Epoux, elle prend un autre point de 
vue. Ceſt une imbecilite, & il y a dix à pariert 0 
contre un, que dans dix ans ce ſera un vice. 
Que dis-je? le pari eſt decide des a preſent. 4 
Agatocle ſuit le chemin battu. Une cer- Ig 


taine LIS ET TE, petite Emancipce d'amour 
a ſeize ans, lui rappelle ce qu'il nomme ſo 
bon gour, & pour avoir la paix, Hecube 
ſouffre chez elle une femme de chambre 
deux fins; & Liſette, bonne imitatrice d'A- 
gar, mepriſe ſa maitreſſe, & ne reconnoit 
bientòt plus Tautoritè d' Agatocle. 

Lage avance d'HEcube & la certitude de 
fa ſtérilité, lui ſervent de retranchemens 
ſur ſes criminelles affections pour Liſette 
C'eſt dela qu'il prouve qu'il ne fait qui 
miter Abraham. Mais peut-il ètre fonde a 
garder chez lui la complice de fon adulter 
ſur les memes raiſons que ce ſaint Patriat 
che pouvoit avoir envers Agar? * « Il It 
»» voir recue des mains de ſa femme Sata 


* Gen, chap. xxl. 
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& navoit conſenti a ladmettre dans ſon 
lic, qu'a {a priére. Il avoit eu delle II- 
maẽl que Dieu avoit bEni. Cependant 
ien n'arrète Abraham. Agar s eleve au- 
deſſus de ſa maitreſſe, & il la lui aban- 


de bonne, pour qu'elle la chitie de ſon in- 
ner vlence. La paix de ſon menage demande 
"I de plus, Teloignement de cette orgueil- 
ent. 


eule ſervante, & ce bon mari la chaſſe 
ans dElai. „ Ceſt en cela, Agatocle, 
il faut ſuivre ſon exemple. Arrachez de 
re cœur l'image de Liſette, Elpignez-la 
:yotre maiſon, & rendez a Hecube des 
nits quelle a pays ſi chErement. 

LEANDRE , vieux gargon, a ſoixante- 
tans, a chanſonne Hecube, ſur la diſ- 
oortion de fon mariage avec Agatocle. 
na ri a gorge deployce, & a meme riſ- 
i de faire d'aſlez bonnes reflexions ſur 
teyenement. Qui n'eũt penſè qu'il n au- 
it pas donnè dans un ſemblable ridicule? 
fle garcon juſqu' alors, & stant mis en 
ſion de dauber tous les Epoux, de glo- 
ur les veufs ſurannés qui avoient l'in- 
hidirs de ſe remarier, le Phebus ordinaire 
tous les Vaudevilles qui couroient la- 
is, & lui qu'on voyoit a la tète de tous 
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les charivaris du quartier: que ne demeu 
roit- il cclibataire juſqu'a ſa mort? II avoi 
{i peu de chemin à faire. Il a vu Paimahl 
LISE, Sen eſt amourache, a demandeée 
ſes parens, comme une grace, & Ta obt 
nue deux pour ſon malheur. II Va achert 
un gros douaire, & lui a aſſignè des men 
plaiſirs exorbitans. En ſatisfaiſant ſon ide 
il a cru faire, par-la, a ſon temperament 
les honneurs d'une pretendue impoſſibili 
de continence. Des le lendemain cepe 
dant , appartement {Epare. Deux Epoui 
auſſi mal aſſortis, ſeroient trop pres fun 
- Fautre dans un ſeul. Quoi! Leandre penk 
til que la celebration du mariage de Li 
ſoit ſon vœu de chaſtetE? Croit- il que ce 
pour lui que S. Paul a dit, gui] vaut mit 


fe marier que de hrüler? Seroit-il aflez ef qu 
braſe pour que cet aphoriſme lui convic_ſh M. 
ne? Il iroit mieux a la jeune Liſe: elle bu di 
leroir fans mariage ; mais Leandre eſt p bc! 
capable d'attiſer ſon feu que de Teteindi lui 
Quelle deraiſonnable union! Liſe, veu tor 
du viyant meme de ſon mari, & du jo do 
de ſes noces, attend impatienment le n ter 
ment de faire valoir les clauſes de ſon cf +, 


trat. Elle n'a de joie que quand Elle pe 


n 
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montant de ſon douaire, qu'elle déſire- 
wit conſciencieuſement avoir mieux ga- 
ne; & dèja elle fait choix de celui avec 
u elle prerend le partager, & lui donne 
þ rems en tems, de doubles arrhes ſur le 
rchẽ. Suites preſqu'inevitables du ma- 
jzze mal aſſorti pour lage. 
leandre ne reſte pas court, & cite Da- 
19 pour ſon modcle. Qu'il revienne ce- 
endant, de fa fauſſe prevention ſur la reſ- 
* qu'il ſuppole. 
„ Ce ſaint Roi, par un effet de ſa rai- 
ſon, avoit rendu leur liberté a ſes fem- 
mes legitimes. Extenue par les auſtérités 
, de fa penitence „& les fatigues de la guer- 
te, il Etoit ſi vieux à ſoixante- dix ans, que 
la chaleur naturelle Etoit preſque Etein- 
te, & qu'il ne pouvoir Echauffer ; quel- 
que ſoin qu'on prit de le couvrir. Les 
Médecins toujours ſavans, quand ils ᷑ètu- 
dient la nature, & S accommodent a nos 
beſoins, jugerent que! unique moyen de 
lui conſerver la vie, étoit de revivifier 
lon corps par des eſprits Errangers , mais 
doux, naturels & ſimpatiques. Ils eſpe- 
terent cet effet merveilleux de la preſence 


* Les Rois, Liv. 111, Chap. 1. 
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„ Vivitiante : une belle & jeune perſonn 
„ du Sexe, qui vivroit jour & nuit aye 
„ lui. Entre toutes les plus ſages & les pu 
„ aimables filles, on choiſit Abiſag de Su 
„ nam, jeune & d'un temperament con 
„ venable aux néceſſités de David. Le ſain 
„ Roi, exact obſervateur des bienſeancesf 
„ ne admit dans ſon lit qu'en qualite de 
„ femme, & n'en uſa cependant avec elle 
„que comme avec une chaſte compagnd 

Ceſt ſur cet accord raiſonnable & raiſo 
ne, que ſaint Jerome &&crie : Quelle el 
donc cette Sunamite, cette vierge d'un te 
perament aſſez ardent , pour ranimer! 
vieilleſſe d'un homme preſque mort? Quel 


eſt cette fille fi ſainte, qui communique un pc 
chalcur incapable de cauſer des impreſſion an 
ſenſuelles? pri 

LeEandre du ſiécle, vieillards à dem tin 
morts, quand de ſemblables motifs con nu 
duiront vos mariages diſproportionncs, oi kr 
vous les paſſera, ſi vous choiſiſſez des Abiſ tai 
ſags, & ſi celles que vous aurez choiſies con O. 
viennent de ne vous Epouſer que pour vou ll 
rEchauffer, comme Abiſag conſentit envei na 
David. Seroit-elle d'ailleurs autant en (uM pa 
retè avec vous, que cette chaſte Sunamiiii 4: 
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Ie fur dans le lit de David? Quoique vos 
cpouſes, elles le ſeront a Tegard des de- 
joirs reciproques de ce titre: leur eſprit en 
ſortira-t'il vierge? Votre impudente & im- 
ſuiſſante lubricitè ſoufflera dans leurs cœurs 
es flammes que vous n' aurez pas la puil- 
ce d'cteindre, & qu'elles n auront, peut- 
are, pas la force de ſupporter, fans y cher- 
cher des ſecours. 

A ces deux mariages, diſproportionnès 
jour Vage, joignons-en un troiſlieme on 
linterèt, ce Prothée merveilleux, cette 
me du monde, joue admirablement bien 
ſon role. | 

ARONCE vient d᷑epouſer FLORINE, 2 
peu pres avec les mEmes diſpoſitions qu'il 
wroir achetè une ferme. Il auroit eu la 
precaution de voir les baux, tat des ba- 
ſimens, la nature des terres & leurs reve- 
nus: il a eu attention d' examiner les ta- 
lens de Florine , Tuſage quelle en ſavoir 
fire, & le profit qu'il en pouvoit retirer. 
On ne dira pas qu'il a achete chat en poche. 
Un ignoroit pas qu elle avoit fair un ſèmi- 
naire "uh trois ans a  Hitel du Roule, & c'eſt 
par-la qu'il Pa aimce, & a cauſe de cela 
qu il Fa Epoulce. Le caprice n'eſt pas neuf; 
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quand il paroitroit ridicule, il eſt du gol 
d'Aronce, & cela ſuffit. Avec un bien me- 
diocre, peu de naiſſance, un leger ver- 
nis d'honneur, aſſez de ſuffiſance, & tra- 
paſonnè d'une ombre d'uſage du monde, il 
S$'Eroit mis dans la tète de percer dans la 
bonne Compagnie. Son mariage vient de ['y 
placer tout d'un coup. Un Epoux commo- 
de, (on dit maintenant raiſonnable) qui a 
une femme jolie, qui ſait ce que c'eſt que 
de vivre, & qui ne fait pas la Begueulle, 
ſe voir bientor faux-file. Florine ne con- 
noit que des Duos, des CourEs & des 
Marquis. Les PREsIDENS ſont ſes pro- 
tecteurs, & les FIN AN CIER«sõ ſes bons Pa- 
pas. Aronce, que de belles & bonnes con- 
noiſſances pour vous! Quelle legion da- 
mis votre femme vous preſente-relle! Mais 
Aronce neſt pas riche, & pour aller de 
pair avec de tels amis, il faut faire figure, 
& etre en état de ſoutenir une certaine de- 
penſe. Florine ſe charge d'y pourvoir. Qu A- 
ronce la laiſſe faire, & rien ne lui man- 
quera. Elle prend ſoin de tout, lui mènage 
elle-meme juſqu'à ſes menus plaiſirs; & en 
retour, il ne jouit de la petite maiſon, que 


quand elle la lui laiſſe libre. Grands ſou- 


I 
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| pers, bonne chere , vins exquis, maiſons 
bien garnies, Equipages leſtes, domeſtiques 
bien entretenus. Quelle ferme que cette 
Florine , & qu'elle eſt d'un bon produit! 
Avec un peu de complaiſance, voila Aronce 
bien en amis, careſſe du moins de 1a 
femme , sil ren eſt pas eſtimè, & regu 
par-tout au nom de Madame Florine. 
Qu'Aronce devienne homme, & qu'il 
entreprenne de tenir a ſa femme la bride 
haute. Financiers, Prefidens , Marquis, 
Comtes & Ducs ſolliciteront contre lui. 
On plaindra la pauvre Florine d avoir a ſup- 
porter les emportemens d'un bourru, d'un 
fantaſque & d'un miſantrope. L'aimable 
nme ne (era plus qu'un malotru, un gueux- 
reveru , indigne de poſſëder une femme 
comme Florine, qui ne fair pas connoitre 
ſon bonheur. Je le croirai heureux, ſi on 
len quitte en payant de ſon bien, une 
prompte {cparation. Combien de plus in- 
fortunés, a qui il en a,conte leur liberté, 
pour quelques plaintes lgitimement adreſ- 
{ces a leurs trop galantes moitics ! ; 
Il n'y a perſonne de ceux qui ſe marient, 
qui ne croie travailler a fa felicitè particu- 
licre, On Epoule une vieille pour ſon bien 
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& par interèt. On unit par paſſion à une 
jeune. Ce n'eſt d'un core ni d' autre, ni 
amour, ni eſtime, ſeules ſources du vrai 
bonheur. C'eſt amourette, c'eſt neceſſité. 
Que peut- on attendre d'une alliance qui a 
daufh vils motifs? On ſe moque de la er- 
dulité de fa bienfaitrice, ou l'on devient la 
victime de ſon temperament. Il faudroit 
feindre de Pamour pour la premiere. En 
ce cas la feinte eſt permiſe; c'eſt peu dite; 
elle eſt meme neceſfaire. On devroit ca- 
cher a la ſeconde combien on Paime. A 
quoi peut ſervir cet avis? Eſt-on le maitre 
de le ſuivre? 

CxpHATLE veſt coiffe d'une petite co- 
quette. GALANTIS pretintaille juſqu au 
bout des doigts d'un falbala de petites ma- 
nières, & recreEpie de vingt couches de pru- 
derie, Pa enchanté. Elle a eu Fart de lui 
faire acheter par deux ans de ſoins hum 
lians & de complaiſances baſſes, la permiſ- 
ſion de devenir ſon &poux. Le Pere deCt- 
phale s eſt fortement oppoſẽ ale laiſſer chat- 
ger de ce deshonneur. Céphale a attendi 
impatienment ſes trente ans; & enfin, li- 
bre de lui-mème, il a mis le ſceau a a fo- 


lie, il a epouſc Galantis. Il a revoltè par-, 


DE L HOMME. 203, 
contre lui, parens & amis. Ainè de fa fa- 
mille, il a vu en riant, transferer ſes droits 
a ſon cadet. Le ſacrifice de vingr-cinq mille 
livres de rente lui a paru un trait d'amour 
auſſi nouveau que piquant. Il a trouvè beau 
de ſe ſingulariſer par un entètement roma- 
neſque, & un deſintereſſement pouſſé. On 
penſera qu'il eſt recompenſe de ſon ſacri- 
fice & de fa tendreſſe par les belles manic- 
res, le bon eſprit, le grand cœur & la fidẽ- 
lite de ſa femme. Si cela &toir, je ne ſais 
{ jene le louerois pas. Jenvierois ſon fort. 
Ceſt peu de vingt- cinq mille livres de ren- 
te, pour payer un auſſi excellent caractère: 
il auroit beaucoup gagne en perdant tout; 
& les choſes &Evaluces , une telle Epouſe 
vaut bien un heritage. Il n'eſt pas ft heu- 
reux. Galantis n'a été pendant deux ans, 
avec lui, qu'un hipocrite en coquetterie, 
habilement maſquee de ſimplicite & de 
douceur. Devenue fa femme, c'eſt une ga- 
lante decidce, rimpaniſce, & aſſez impu- 
dente, pour diſtribuer elle-meme le pla- 
card. Sa beauté, dont Cephale Etoit ſi vain, 
& ou il plantoit les provins de ſes plaiſirs, 
ne fait plus que {a honte & n'eſt pour lui 
fecondè : qu'en peines. Ce fonds deſprit, 


. 
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qu'il regardoit comme une vertu qui le 


devoit rejouir., n'eſt dans elle qu'un vice 
de plus, qui le dcſole. L'effronterie Seſt 
peint à la place de la pruderie. Pour ſou- 


tenir, juſqu' au bout, Phonneur d'un choix 


qui le deshonore, Cephale eſt d autant plus 
malheureux , qu'il eſt force d' enterrer en 


riant, ſon chagrin au fond de ſon cœut. 


Il eſt contraint de louer tout haut une fein- 
me qu'il mepriſe tout bas. Depuis un an, 
ronge de remords, & amaigri par la diſti- 
lation continuelle des douleurs que lui cauſe 
Galantis, il attend en ſoupirant qu'une mort 


favorable, & trop lente a ſon gre, lui ap- 


porte une ſeparation, qu'il n'a pas meme 
la conſolation d' oſer eſperer par les voies 
ordinaires. Qu'il a le tems de remacher les 
degouts que lui apprèteront les rapports 
amers de ſon opiniatre contradiction! 

On ne joue jamais ſi gros jeu, que quand 
on unit ſes jours a ceux d'une maitreſle, 
malgré les oppoſitions de ſes parens. Je 
ne ſais rien qui doive tant fatisfaire la per- 


ſonne aimce, que cette deſobciflance pat 


laquelle on renonce à la voix du ſang, & 
à celle de Vinter*t. Mais il faut erre bien 


{tir des qualitès du cœur de celle a qui ! on 
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ſe livre. Se trompe-t on, il ny a Pas de 
reméde. 

Comme en cela Fon joue ſouvent:4 4 co. 
lin Maillard, on ne peut qu'approuver la 
fermeté des peres en pareilles rencontres. 
Il eſt de leur devoir & de leur prudence 
de ſe ſervir de leur autoritè, pour rappel- 
ler leurs enfans à la raiſon, & les enlever 
a des malheurs que leur peu d' experience, 
& la fougue de leur age leur préparent in- 
ſenſiblement; ils ſont en droit de le faire, 
& ils le doivent. 4 4 

Mais ces droits & ces devoirs ne ſont pas 
ſans bornes; & il y a des circonſtances qui 
les limitent. La reconnoiſſance milite ſou- 
vent dans un cœur bien ne avec la picte 
filiale. Qui doit Vemporter, me dira-ton ? 
Ceſt la perſonne dont on a le plus recu, 
& conſ{cquenment a laquelle on a le plus 
d obligation. Il devroit ètre en paradoxe, 
qu'il y eut quelqu'un qui put balancer la 
gratitude dans le cœur d'un fils a Pegard 
de ſon pere. Ceſt a lui a rougir 4 e 
de ſon fils. | . 

Le meme chapitre, ou ſaint Paul com- 
mande aux enfans d'obeir a leurs peres & 
meres , avertit auſſi ceux-ci de ne les point 
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irriter. Je ne pretens pas partir delà pour 
lever Fetendart de la revolte contre les pe- 
res en faveur des enfans: je ne veux que 
dclivterles ſentimens de ceux- ci de la chaine 
& de la tirannie de ceux-la. 
FLoR1DoOR avoit un temperament vio- 
lent, & un cœur trempè pour les impreſ- 
ſions tendres. Il entroit à peine dans Pado- 
leſcence, age dangereux ou les plaiſirs ne 
ſe montrent que ſous des dehors aimables, 
& ou la prudence ne paroit pas encote 
pour les diriger. Il ſentit des dëſirs qui lui 
donnoient Iidce d'un bonheur qu il ne pou- 
voit entièrement definir. Son eſprit tira 4 
Clair la fẽlicitè que ſon cœur envioit. A 
travers le criſtal brillant d'une penetration 
qu'il tenoit de la nature, il reconnut dans 
la limpiditè de ſes ſentimens, ce gout vain- 
queur qui nous attire fi puiſſanment vers le 
ſexe. L'ivreſſe des ſens ſe joignit inſenſible- 
ment a cette premiere dècouverte. Il com- 
menca a ſentir plus vivement , & à ſe re- 
garder comme plus malheureux. Reduit a 
alimenter ſon feu de viſions romaneſques, 
& damourettes idéales, il ne put reſter 
long- tems dans un rar qui ne lui preſen- 
toit que des ſatisfactions chimeriques. Il 
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ama. Qui? Tout le Sexe en general. Ce- 
pendant rabattant peu a peu, par une rai- 
ſon prematurce, il devint aſſez maitre de 
oi, pour sen tenir aux diſpoſitions de la 
Loi première. Tous ſes defirs purifics au 
ceuſet de la probite, ſe fondirent a un ſeul, 
qui fur de ſe marier. Ses ſentimens com- 
nuniquẽs avec reſpect a ſon pere, ne fu- 
rent rẽpondus qu'en plaiſantant. Sa mere 
en plaiſanta a ſon tour avec les Caillettes du 
quartier, & le rèſultat de ces ſottes con- 
ſultations, fur a lui promettre encore les 
crivicres pendant dix ans. La natute alloit 
toujours ſon train. Les obſtacles ne font 
ſouvent que Vanimer. Pour avancer les cho- 
ſes & leur faire prendre une forme, Flori- 
dor choiſit une Demoiſelle ſage, pleine 
deſprit & de merites , dans une famille 
honncte , & d'une condition égale a la 
henne, Il propoſa ſon choix a ſon pere: 
nouvel objet de plaiſanteries. A ce coup 
incer&t joua, & Pon ſe retrancha ſur l'ine- 
palits des biens. Il coute peu d'entamer ſon 
cur; mais il eſt difficile d'en refermer la 
plaie. Dela de frequens Ecarts de jeuneſſe, 
du libertinage meme. Quoiqu'emporte ra- 
pidement dans un tourbillon continuel de 
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plaiſirs, ſon gout pour le mariage ne ſe 
quittoit pas. Il en Eroit tellement rempli, 
qu'il en faiſoit prendre Lair a ſes attache- 
mens. Exceptè les refroidiſſemens & les de- 
gouts reciproques des mEnages autoriſcs, 
tout sy paſſoit comme entre les Epoux les | 
mieux unis. Il ètabliſſoit, chez ſa maitre(- 
ſe, les complaiſances ſans gene , les em- 
preſſemens ſans fadeur, & les ſoins fans 
petiteſſe. Il o toit fait une loi de conſ- 
tance & de fidElite, qu'il regardoit com- 
me un crime, d' enfreindre meme par pen- 
{ces. 5 | 

Avec tant de qualités pour ètre un Epoux 
honnete homme, il réitéroit ſouvent a ſon 
pere de lui permettre de le devenir. Ses 
pricres Etotent èludèes avec une contraricts 
abſolument decide. Promene pendant dix 
ans de deſirs en déſirs; moins criminel que 
malheureux, libertin parce qu'il Etoit hom- 
me; toujours dominè par ſon gout pout 


Fordre, & fa vencration pour la loi; proſ- 

P 
crit de la maiſon de ſon pere par les con- ¶ co 
ſeils de dix faux amis, prer a donner dam BM peut 
des travers dont il rougit, une main pro- me 

8 eme 
pice Pa enleve de la fange du vice, & de- le. 
robe aux renebres de Verreur. Ses yeux ſe I nes. 


ſont 
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nr deſſillés. Il connoit le prix de la ver- 


u, parce que Z Ai RE la lui montre fans 
imace; il Vaime, parce quelle eſt toujours 
ec Zaire; il la ſert avec zele a exemple 
& Zaire. Avec examen, ſans caprice, ſans 
paſſion , & dans un loiſir pur, il a reconnu 
laimable Zaire pour ce qu'elle eſt, & lui a 
ſoue la plus parfaite vEncration. Moins 
belle qu'adorable, fille a ſentimens, & 
ayant d'une naiſſance commune que ſon 
Extrait-Baptiſtaire, elle a ſu fixer ſon cœur 
par ſes charmes, & rappeller fa raiſon par 
k ſupcriorite de la ſienne. Elle a arrete, 
wee ce frein, les voltes d'un temperament 
qui ſe cabroit avec tant de violence. Elle 
domptè de telle forte ſon naturel farou- 
che, a mis tant de douceur dans ſes ma- 
tires, & a ſu donner des bornes ſi no- 
bles a ſa prodigalité, qu'il n'eſt pas recon- 
noiſſable. Elle a couronnè tant de biens 
quelle lui a fait, de leſpérance de {a main. 
Une femme qui eſt aimèe dun homme, 
encore un peu ſuſceptible de raiſonnement, 
peut aiſẽment le retirer des plus grands Ega- 
temens par un eſpoir auſſi flatteur. 
Les femmes nous font ce que nous ſom- 
mes, Nous nous imaginons etre libres, & 
Tome J. O 
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nous ne parlons que d'apres elles. Sont-el- 


les ſages? Il leur eſt facile de nous rendie 
honneres gens. Zaire eſt une fille Chretien- 
ne : Floridor abjure ſans peine ſes erreurs 
aux pieds de ce qu'il aime. Ce ſacrifice, 
qui lui devient ncceſlaire , ne lui ſemble 
pas mal-aiſẽ. 

Je n'en appelle ici qu aux peres, a ceur 
qui ont des ſentimens du moins: que doit 
faire Floridor? Peut-il, ſans lachetc, refu- 
ſer une main qu'on lui preſente , parte de 
tant de biens, & devancce de tant de bien- 
faits? N'y auroit- il pas de la foibleſſe a con- 
deſcendre aux caprices de ſon pere? Je ſas 
combien il eſt dur a Floridor de deſobdir, 
Que le ſort de Phomme eſt malheureux, 
& que ſes deciſions ſont bizarres! Une vertu 
combat contre Fautre ; & celle qui a du 
deſſous, reſt qu'un vice de plus pour lui, 
D'un cõtè fils deſobciflant, de l'autre amant 
ingrat; qu'il peſe, fans prevention , les 
droits de cette double reconnoiflance, & 
qu'il ne pèche du moins qu'avec examen. 

La premicre Loi du Monde, la baſe de 
la nature, celle que Dieu dicta lni-meme 
dans le Paradis Terreſtre, la ſeule, en un 
mot, qui ait &6 donnè dans I'ctat de pu- 


\ 
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ce LHOMME QUITTERA 
» SON PERE ET SA MERE,ET SATT A- 
, CHERA A SA FEMME, ETILS SERONT 
» DEUX DANS UNE SEULE CHAIR, Que 
cette Loi ſoit obſervee à la lettre, & l'on 
retrouye encore, malgre les embarras du 
menage , des inſtans qui ne figureroienc 
pas mal avec ceux du Paradis Terreſtre. 
Cette Loi borne le pouvoir des peres & la 
ſoumiſſion des fils. Dieu ne dit pas ſeule- 
ment: Tu n'Ecouteras pas ton pere & ta 
mere; mais, tu les quitteras, & tu Fatta- 
cheras a ta femme; & vous ne ſerez tous deux 
qu une meme chair. V a-til dans toute I'E- 
criture un ſeul paſſage qui ctablifſe une auſſi 
enticre liaiſon entre le pere & le fils? 

Les devoirs de la naiſſance ne vont qu' a- 
pres ceux de la reconnoiſſance. Ceux- ci po- 
ſent ſur des bienfairs avec reflexion, vo- 
lonts & liberté; & ceux-la ne portent que 
fur des occaſions accidentelles, indepen- 
dantes, hazardces, ſouvent contrariantes, 
involontaires & inattendues. Me prome- 
nant ſur une core maritime, & la tempète 
ayant jettE A mes pieds un coffre rempli 
deffers precieux , je m'en ſers pour Etablir 
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ma fortune; puis- je Cre ingtat envers ce- 


lui qui vient de faire naufrage., & qui ma 


enrichi ſans me connoitre & fans le vou- 
loir? Ceſt la volontè qui ſcelle le bienfait 
& la reconnoiſſance. La vie n'eſt un bien 
qu autant que les peres s appliquent a ten- 
dre leurs enfans heureux. Doit-on de la 
gratitude pour un mal? 

Jexcepte ici I obciſſance, elle eſt de pre- 
cepte; mais elle ne doit pas S tendre juſ- 
qu au Mariage, & ſes droits ne peuvent 
prendre ſur les inclinations: elles ſont hon 
des limites de ſa puiſſance. Dieu a plus fait: 
il a permis aux enfans, (m affoibliſſons pas 
les termes de Vordonnance, ) il leur a com- 
mande de quitter peres & meres pour s "atths 
cher à̃ leurs femmes. 

Choiſiſſez maintenant, Floridor, entre 
un pere dur, qui vous a abandonne, & l 
tendre Zaire, qui S eſt empreſſce à vous 
ſervir de pere, de mere & d' amie. Reſſou- 
venez- vous des droits de tous ces titres, 
quelle a remplis, pour reconnoitre com- 
bien vous lui devez. Acceptez ſa main, 
& vos devoirs ſont aquittés. Les Loix ne 
vous permettent d'etre reconnoiſſant qu'i 
trente ans; quelles Loix, que celles qu 


Ve 
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ent un Age aux vertus ! Elles ne ſont, 
| peut-Etre, faites que contre les vices; reſ- 
pectez- les: mais moubliez pas combien 
vous Etes redevable a Zaire. Epouſez-la: 
vous ne pouvez manquer d' etre heureux. 

La ſimpatie des humeurs, la convenance 
des gouts, Punion des ſentimens, le mé- 
pris de Vinrerer , & plus encore une eſtime 
rcciproque, dont l'amitiè ourdit la chaine, 
& dont l'amour conduit la trame : voila 
les liens bien heureux qui uniſſent Zaire 
& Floridore. Si le conſentement des pa- 
tens les autoriſoit, on ne balanceroit pas 
a les croire deux Epoux fortunès. Que ſait- 
on? Ne peuvent-ils Ferre independanment, 
& Feſt-on deEcidement par-la? 

SoSINNA, par emploi qu'il a fait des 
fonds du trẽſor public, & le bonheur qu'il 
a eu de n' avoir ſouffert d aucune banque- 
toute, Feſt engraifſe du ſuc de vingt fa- 
milles. Devenu noble par une charge du 
Grand College, & 4 la tere des intereſſẽés 
de la bourſe de P... ... qui eſt une vraie 
mine d'or, & od il a part pour cinq ſols 
entiers, il a rẽſolu de n'en pas demeurer la. 
Son fils doit entrer dans ſes vues: ce qui 
veut clairement dire, qu il doit ſacrifier ſes 

| | 0 ;. 
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ſentimens & ſon cœur a l' ambition de ſon 
pere, qui veut le marier: & a qui, direz- 
vous? A une petite Echappee du nEant, au 
viſage en cire jaune, au nez Epat&, aux yeux 
louches au corps ſuſpendu entre deux han- 
ches deboitèes, & monrtees ſur une jambe 
aſſez comiquement enviſce avec Pautre, qui 
trainant un Pied bot, lui fait faire très- paſ- 
ſablement le ſaut de crapaut. Ceſt cette pe- 
tire figure, propre a Etre montrce en foire 
pour de Pargent, que Sofinna eſt deſti- 
nee pour bru. Et ſon fils, queen dit-il? A- 
til eu le tems de la voir? On la fait parot- 
tre trois fois devant lui a la grille d'un pat- 
loir obſcur, ou elle Va toujours devance, 
& ou il Fa preſque entrevue aſſiſe aſſez avan- 
tageuſement. Voila tout ce qu'il en fait, & 
qu'elle eſt Bonne Demoiſelle , & allice aux 
Maiſons de B... de V.... . Sofinna pr& 
rend-ril faire le bonheur de ſon fils? croit- 
il qu'il aimera cette petite naine, reſte in- 
forme d'un des modeles de Calot ? Il fait 
le contraire. Mais d'ailleurs, qui lui dit dt 
lui etre fidele © Il ſeroit encore un plaiſant 
innocent. O, pere impie! O, ambition 
route - puifſante ! juſqu'a quand la Reli- 
gion ſera- telle expoſee 4 a vos inſultes? Ne 
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jous ſervira- t elle qu'a aſſurer vos forfaits? 

Jouvre TEcricure Sainte, & j'y vois, 
nec un contentement parfait, la diffèrence 
ds unions, dont il y eſt mention, & de 
celles du ſiécle. 

*„ ABRAHAM n'attend pas qu'un tem- 
i „ perament ardent ait entrainé ſon fils 
. „Is AAc a faire des connoiſſances crimi- 
„ nelles & deshonorantes avec les filles de 
re „ Chanaan. Il fait qu'un commerce avec 
„elles, conduit toujours a des fins funeſ- 
» tes, & ne peut ètre que deſagréable a 
» Dieu. Iſaac lui paroit- il en age d' etre Era- 
„ bli? il en prend ſoin en pere tendre, af- 
» fectionnè, & plein de ſentimens. Il en- 
y voie Eliſce, ſon Intendant, chercher une 
» femme a ſon fils en Meſopotamie. Abra- 
» ham ne lui recommande pas qu'elle ſoit 
» tiche, Iſaac ne demande pas qu'elle ſoit 
» belle. Les dElirs du pere & du fils ſe 
» Joignent a ce qu'elle rattirar pas ſur la 
» maiſon & {ur la perſonne d'Iſaac, Fin- 
» dignation du Seigneur. Voila a quoi ſe 
v borne toute [inſtruction qu*Eli(ce recoit* 
» 1] arrive dans le pays ou ſon maitre Pa- 
» voit envoye. Dieu lui-meme prend ſoin 
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„ de lui marquer celle qu'il avoit choiſie 
„ pour Iſaac: (c'eſt RE BEC CA.) Introduit 
»» aupres des parens de cette ſage fille, l 
„ leur expoſe en peu de mots le ſujet de 
„ fa venue, & l'objet de fa negociation, 
„On ne lui demande pas quels ſont les 
„ biens de ſes maitres. On fair qu ils font 
„ gens de bien. Voila tout ce qu'on en veut 
»» ſavoir. C'eſt un homme craignant Dieu, 
„ dir le vertueux nëgociateur. En voila aſ- 
„ ſez. On connoit Iſaac par on on vouloit le 
„ connoitre. Il craint Dieu. Des lors il eſt 
„ riche, & convient a Rebecca. L'accor- 
„ dee a de la vertu, de la ſageſſe & de la 
„ piæte. Elle eſt ſuffiſanment & aſſez avan- 
„ tageuſement dotèe pour aller de pair avec 
„ Iſaac, & cet un bon parti, un très-bon 
„ parti pour lui. 

Ce n'eſt point parce qu'on n'avoit pas 
encore inventè Part de ſe parer des vertus, 
&, peut-etre, du fruit des crimes de ſes 6qui- 
voques Ayeux , qu Abraham & Iſaac ne 
font aucune obſervation ſur la nobleſſe de 
celle qu' ils dèſirent faire entrer dans leut 
famille; c'eſt parce qu ils ne connoiſſoient 
Fun & autre que la vertu propre, & dont 
on Etoit ſoi-meme en poſſeſſion. 
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Des qu'on a mis en fait qu'on croit en 


droit de ſe faire diſtinguer par les vertus 


de ſon Triſayeul, on S eſt contentè d'heri- 
ter ſans prendre peine d' aquerir. Ce n'eſt 
quen vertu que Fambition nous manque. 
Nous avons l'air d etre fi pleinement ſatiſ- 
fairs de ce qui nous vient de nos Ancètres, 
que nous ne penſons pas meme a P'entre- 
tien. Un noble de ſeize quartiers, dans ces 
diſpoſitions, eſt bien au- deſſous de celui 
qui doit aller demain à la Chancellerie faire 
ſceller ſes Lettres: s il ſe ſondoit bien exac- 
tement , il trouveroit ſa vanité bien ra- 
vile. | 

La pictE, Tuniformite des conditions, 
& unite des ſentimens ont nouè alliance 
dlſaac & de Rebecca, & ils ont été heu- 
teux. Rien ne peut altéèrer une union con- 
ſacrẽe ſous de fi ſaints auſpices. Si la diſ- 
corde trouble les Mariages du ſiëcle; ſi le 
divorce en dècoud tant, diſſẽquons adroi- 
tement les vues des peres, des parens, des 
tureurs ou des amis qui y ont eu part, & 
nous ſerons moins ſurpris de voir la deſu- 
nion dans quelques mEnages, que de ne la 
pas voir Egalement dans tous. 
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„ Le pere & la mere donnent les mai- 
„ ſons & les richeſſes; mais c'eſt propte- 
„ ment le Seigneur qui donne a [hommg 
» une femme ſage. 
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Fin du premier Tome. 
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CLEF NATURELLE 


es Portraits de ce Siecle , contenus dans 


te premier Tome. 


A. 


DRASTE, grand Seigneur, qui ca. 
che ſes allures, page 1427 
AG AT HE, jeune fille de peu de naiſſan. 
ce, qui {Eduit un jeune homme riche, qui 
epouſe, 187 
\GATOCLE, galant decide pour les 
jeunes filles, & qui Epouſe une vieille 
veuve 4 cauſe de ſon bien, 199 
ALBIN, jeune homme, qui paſſe de de- 
firs en deſirs ſans ſe fixer, 139 
ALCIDAMAS, engage au celibat par 
des vœeux & des Maitreſſes, 171 
ALCIDE, jeune enfant de condition, 
qu'on abandonne entierement à des Gou- 
vernantes, & enſuite à un Gouverneur & 
un Precepteur ſans mœurs, 31 
ALCIPE, pere qui veille lui-meme A l'é- 
ducation de ſon fils, 51 & 52 
ALPHITAS, Petit-Maftre, qui fait con- 
ſiſter honneur d'un homme dans le triom- 
phe qu'il peut remporter ſur la vertu d'une 
femme, 122 
ARI STAR QUE, Philoſophe orgueil- 
leux, qui ne reparde Dieu que comme un 
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ARONCE, epouſe une proſtituée, 199 
ASO T E, epris des ſoupleſſes de ſon Chien, 
decide en faveur de l'ame des bEtes, 61 
ATHANA SE, reconnoit un Dieu que 
tien winquiete, | -* "208 
AUGUSTE., perſonne de conſideration, 
qui promet ſa protection à un Seigneur 
malheureux, & qui l'abandonne preſque 

- auſli-rot, 116 
BASILE, homme de qualité, qui choiſit 
des Maltreſſes parmi la populace, 153 
BAT ALE, prefere la vie de garcon au 
marlage, 5 159 
CANIPHILE, homme qui ne ſe plait 
qu' avec ſes chiens, 60 
CEPHAL E, epouſe une prude coquette, 
ſans bien, & eſt desherite, 202 
CIMO N, honnete homme du jour, 125 
CLEANTE, pere qui prend ſoin de ſes 
peches, & neglige ſon fils, 47 
CLEOBULE. croit le ſouverain bon- 

|  heur attache à la ſatisfaction de tous les 
ſens, 162 
CLITANDRE., grand débauché, 56 
CORIMON, epoux commode & debon- 
naire, inflexible ſur le chapitre de ſes Ma- 
treſſes, ' 129 
CORYLAS, croit que Pame n'eſt qu'un 
terme, | 66 
CRESUS, Millionaire, qui ſe trouve af 
ſez riche pour payer ſa grace, 129 
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8 DAMIS, indifferent ſur reſſence de _ 


DE-GREGI, qui a fait un Livre WY 
cule, 124 

DEIP HOB E, Seigneur, qui épouſe la 
fille d'un Financier pour ſa dot, & ne cou- 
che qu'une nuit avec elle, 187 

DORIMON D, Seigneur, qui a abjuré 
par ambition, 109 


ELVIRE, Dame de condition, mauvaiſe 
mere, 3 & ſuiv. 
ERGAMETE aime les plaiſirs & les 
choiſit, 163 
ERGASTE , enfant, dont l'éducation 
eſt abandonnee à une Payſanne, & à des 
Maitres mercenaires, 32 
EUTIPHRONs 'embarraſſe peus il a une 
ame ou non, 7 68 
FLAVIUS , Epoux adaltere , dur a la 
femme, & dups par ſes Maitreſſes, I49* 
FLO RID OR, jeune homme libertin , 
parce qu'on lui refuſoitdele laiſſer marier, 


4 206 
CERONTE, Uſarier, 132 
H. 


HER E. „jeune fille, vendue par ſa mere A | 
un grand Seigneur, 149 
HE CUBE, vieille folle, qui épouſe un 
jeune homme qui la mepriſe, 191 


222 = FC TT 


HONORIUS , homme bien aims gn: 


L. 


LEA NDRE, vieux gargon „ qui yo 
une jeune fille, 195 
LISETTE, femme de chambre l deux 


+ Ms, 194 
LISIAS „quoique rentré avec ſa femme, 


conſerve encore ſes habitudes criminelles, 


136 
LYCORIS, jeune Actrice à qui plus lui 
donne, * 170 


MANLIUS neſt pas content de a fore 


rune, 152 
MARTI US fait la fortune d'une femme 


” am. A 


qui lui devient infidele, 153 
MARTON, Villageoiſe , devenue Gou -! 
vernante, 33 & 34 
MIS ANDRE „ deyot , qui n'aime per-! 

ſonne, 103 | 
MENANDRE , homme malheureux, I 

dont la femme * les tourmens, 172 1 
NICET As, epoux, qui ſouſerit d fon T 
deshonneur, 136 1 


PALLA DE, jeune homme, qui adopte 

les defauts de ſon Precepteur, 40 
PASQUIN, Uſurier par privilege, 120 
PHILEMO N, pere negligent, 43 


PHILICONs *amourache d'une pom 7 
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PHILIPPE aime mieux ſes chevaux que 


ſes enfans , | 53 
PHILOSTI, devot, qui n'aime que ſoi- 
meme, | "2043 
5 PICARD, Valet maſtre, 169 
IX POLIDORE, epoux qui rentre avec ſa 
4 femme, apres une ſeparation de dix 9 
- 104 
65 PIRRHUS, —_ , I27 
6 * » 
1 SO SINNA, riche Traitant, qui fait épou- 
70 ſer à ſon fils une Demoiſelle de condition 
laide & contrefaite , 213* 


Is SOSTENE., eſprit fort par vanite, 72 
2 MW SYLLA, qui facrifie tout à ſon ambition, 


me 126 
5 3 2 
u- TER O UA, bel eſprit qui n'a pas de ſen- 
34 timens 5 121 
er- THEO DE SME, libertin, qui ſe precau- 
0; „ tonne, 118 
x, IHE OMIsS, pretendu Deiſte, 69 
72 THEOPHRON, Abbede Cour, à l'affut 
des Benefices , 152 


ſon MW TIPHON, faux homme d'honneur, 122 
368 1OMELA , epoux qui ſe pouſſe par la 


proſtitution de ſa femme, 130 
TRASILLE, mari qui rougit d'aimer fa 
femme, 134 & 135 


TRASIMON, _ ſuperſtitieux, 105 


VALE RE, jeune homme qui a recu une 
education dé fectueuſe, 80 


TY CLEF DES PORTRATTS. 
2 4 
2A IRE, file aimable & pleine de ſent 


mens; qui retire un jeune homme de P& 
emen, Bs 209 


1 


Fin tes Portratts du premier Tome, ? 
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